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 AVANT-PROPOS. 
Dans un fiècle où par le pro- 


grès des lumières on eftenfin con- 
vaincu que la force des Etats dé- 
pend fur-tout d’une nombreufe 
population, & où l'amour de l’'hu- 
manité pénètre tous les cœurs; 
ne peut-on pas fe permettre d’'ef- 
pérer le fuccès d'un Ouvrage qui 
offre un moyen für de conferver 
la vie à des milliers d'hommes, & 
en même-temps celui de foulager 
une infinité de malheureux ? Des 
revers fameux d'un côté , & de 
l'autre des exemples auguftes 
que le fuccès a couronnés, font 
encore bien faits pour feconder 
la révolution prête à s'opérer. 
Quel eft donc ce pouvoir de 
l'opinion, puifqu’elle réfifie à tane 
d'efforts combinés ! 

Ce qu'ily a de plus étonnanr, 

a ii 
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c'eftque les Médecins eux-mêmes 
fe foient d'abord déclarés con- 
tre l'Inoculation. L'efprit philo- 
fophique dont ils font animés 
leur auroit-il faic craindre de 
donner dans l'amour des nou- 
veautés ? Il me femble cependant 
qu'aucun d'eux ne devoit la resar- 
der comme contraire aux princi- 
pes de médecine qu'il avoit em- 
braflés, ou qu'il s'étoit formés. En 
effet, quoique les avantages de la 
petite vérole Inoculée ne fuffent 
pas, à beaucoup près, conftatés 
en Europe par un aufli grand 
nombre de faits qu'ils l'ont été 
depuis , cependant ces faits 
étoient déjà aflez multipliés dès 
{a naiffance , pour que les Méde- 
cins Empyriques puflent devenir 
es partifans. De leur côté, les 
fetareurs de la Médecine Dog- 
matique ne devoient-ils pas adop- 
ter une méthode à la faveur 
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de laquelle , lâge , la faifon, 
lexemption de toute autre ma- 
ldie, un régime préparatoire , 
le choix du levain, & plufieurs 
autres circonftances concourent 
pour faire augurer lévénement 
le plus heureux. 

Cette divifion entre les Mé- 
decins & cette force d'inertie que 
la multitude oppofe toujours aux 
progrès des découvertes les plus 
utiles , infpirèrent une jufte dé- 
fiance au Corps Léciflatif, entre 
les mains duquel font remis les 
intérêts les plus chers de la Patrie. 
Auffi les Magifirats , pour favo- 
rifer d’une part la confiance qui 
nait des lumières, & de l’autre 
ne point eflaroucher la pufilla- 
nimité qu'enfante l'isnorance, & 
la crainte qui neraifonne jamais, 
ont-ils permis lInoculation aux 
environs des grandes villes, en 
même - temps qu'ils la profcri- 


ÿiy AVANT-PROPOS: 
voient dans l'enceinte de leurs 
murs. 

Le grand épouvantail , c’étoit 
le danger de répandre la conta- 
gion , & de multiplier ainfi les 
victimes de ce fléau deftruéteur : 
& ce danger paroiïffoit, au pre- 
mier coup-d'œil, plus certain à 
raifon d’une population plus nom- 
breufe. Mais, en portant fur cet 
objet la lumière du calcul, on 
a démontré que , fi d’abord le 
nombre des petites véroles aug- 
mentoit , il nen devoit pas ré- 
fulter pour la génération aQuelle 
une perte plus confidérable , 
puifquun très-petit nombre feu- 
lement a le bonheur de fe fouf. 
traire à la maladie, On à même 
vu que tous ceux qui feroient 
dans Je cas de fubir l’inoculation, 
{e trouveroient être à cetre pé- 
riode de la vie, où .la petite 
vérole les auroit attaqués la 
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plûpart dans fon cours naturel : & 
d’ailleurslabénignitéreconnue de 
la petite vérole par Inoculation, 
ainfi que le petit nombre des puf- 
tules, ne devoient-ils pas nécef- 
fairement diminuer & la morta- 
lité & la contagion dans une 
proportion infiniment plus forte 
qu’elles ne pouvoient s'accroître 
par le plus grand nombre des 
malades. 

elles font les vérités que 
préfente le doëteur Black de la 
manière la plus claire & la plus 
viétorieufe : & M. le Baron 
Dimfdale , fon adverfaire , ou- 
bliant quil avoit été réfuté un 
peu trop vivement fans doute, 
a donné aux Savans le noble & 
rare exemple d'avouer l'erreur 
dans laquelle il étoit tombé , en 
devenant lui-même le partifan de 
JInoculation Générale. 


L'Auteur préfente d’abord à 
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fes lecteurs un tableau hiftorique 
de la petite vérole plus complet, 
quoique plusraccourci, qu'aucun 
de ceux qui ont été’ mis jufqu’à 
préfent fous fes yeux. La mé- 
thode des Indiens, peu connué 
encore, eft bien faite fur-tout 
pour étonner par fa fingularité, 
Ne peut-elle pas même rendre 
quelques Médecins plus circonf- 
peëts & plus réfervés fur ce qu'il 
leur plait fi fouvent d'appeler des 
principes ? Et, s'ils n'adoptent 
pas un Empyrifme aveuole, la 
pratique conftante ou l'expérience 
de tant de milliers d'hommes 
pendant tant de fiècles ne devroit- 
eile pas au moins les engager à 
rémonter jufqu'à ce principe pri. 
mitif, qui fait que la nature par= 
vient également à fon but en 
Certaines circonftances, foitqu’on 
diminue fes forces, foit qu’on 
ajoute à fon énergie, 
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Le doéteur Black démêle tous 
les fophifmes de fon adverfaire 
avec la plus grande fagacité, & 
réfute fes objeétions avec une 
force de raifonnement invincible. 
La prétendue augmentation de 
mortalité depuis que l’on pra- 
tique l'inoculation , les obftacles 
qui naïflent de la pauvreté & de 
la misère du très-grand nombre 
de familles qu'il voudroit faire 
participer au bienfait de cette pré- 
cieufe découverte , & fur - tout 
les vaines terreurs que lon s’eft 
plu à répandre pour la décrés 
diter , y font réduites À leur 
jufte valeur. Mais, c’eft dans le 
projet de rendre l’Inoculation Ge. 
nérale , que l'Auteur trouve fes 
moyens de défenfe les plus vic- 
torieux ; & il fait voir qu’elle n’a 
aucun desinconvéniens qu’on ne 
pourroit reprocher qu'à l’{rocu. 
lation Partielle. 

En un mot, c'eftle projet d’une 
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Inoculation Générale quel Auteur 
cherche à faire adopter par la 
voie de la perfuafon &: par la 
conviction de fon utilité. Ce 
n'eft point à ceux que le rang 
ou la fortune diftingue des autres. 
hommes, qu'il confacre fes tra- 
vaux : les pauvres & les malheu- 
reux, qui forment [a portion la 
plus nombreufe & la plus utile de 
l’efpèce humaine , font l’objet de 
fa bienfaifance. Après avoir dé. 
montré l'inutilité , l’infufifance 
& les dangers d'un hôpital d'i- 
noculation , ilexpofe un plan qui 
n'a befoin que de l'encourage- 
ment du miniftère pour répandre 
les avantages de l'inoculation 
parmi la claffe indigente du peu- 
ple, & qui s'appliqueroit avec 
la même facilité à toute autre 
Ville Capitale qua celle que 
Auteur a dû plus particulière- 
ment avoir en vue. | 
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PREMIERE SECTION. 


L'Empire Romain ayant été, 
dans le fixiéme fiécle, entiére- 
ment renverfé en Italie & dans 
le refte de l'Occident par les ir- 
ruptions des barbares du nord , 
la littérature & les arts fe trou- 
verent, pendant plufieurs fiécles, 
comme enfevelis fous fes ruines, 


A 
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A la chute de cet immenfe co- 
 loffe , on vit bientôt fuccéder une 
autre cataftrophe également mé- 
morable. Une nouvelle (a) re- 
ligion parut dans l'Orient, & les 
Arabes commandés par Maho- 
met , quittant leurs deferts, pro- 
pagerent l'épée à la main cette 
nouvelle doétrine, & foumirent 
avec une incroyable rapidité plu- 
fieurs provinces , & même de 
grands empires, à leur joug re- 
ligieux & politique. 

Trois nouvelles maladies, la 
petite vérole , la rougeole, & 
le /pina-ventofa , ont été décrites 
pour la premiere fois par les 


« (a) L'Hégire des Mahométans répond 
à l'an 622 de l’'Ere Chrérienne. 


Jur la petite Vérole.  ; 
Arabes. Les deux premieres n'a- 
voientété remarquées.‘avant cette 
époque, dans aucune partie du 
globe fréquentée par les Euro 
péens ; du moins n’en trouve- 
t-on aucunes traces dans les an- 
ciens Auteurs de médecine , ni 
dans les ouvrages des poëtes & 
des hiftoriens grecs ou romains. 
Les fettareurs de Mahomet paf. 
fent donc généralement pour 
avoir apporté des déferts de l'A: 
rabie ces deux poifons d’une 
efpece particuliere. Les plus an- 
ciennes traces que j'aie pu recon- 
noître de la petite vérole , ne 
remontent qu'au regne dOmar, 
fon fuccefleur. Rhasès fait men- 
tion d'un certain Fo, natif 
d'Alexandrie, qui publia, à- peu- 

À ; 
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près vers cetemps, untraité (a) 
fur les fymptômes & le traitement 
de cette maladie. Les Mahomé- 
tans la répandirent bientôt dans 
la Paleftine , la Syrie, l'Egypte, 
la Perfe, l'Efpagne , & dans 
tous les pays où ils porterentleurs 
armes victorieufes. Quelques 
liécles après , les croifades (b) 
la difléminerent encore davan- 
tage en Europe; & ce fut au 
retour de ces folles expéditions, 
que Rhasès & Avicenne, les deux 
plus anciens Auteurs de renom 


(a) Cet ouvrage a été perdu, ou eft 
peut - être enfeveli dans quelque biblio. 
theque d'Efpagne. 

(b}) La premiere croifade fur entre- 
prife vers la fin du onziéme fiécle, 


für la petite Wérole.  s 
que nous ayons fur la petite vé- 
role & Îa rougeole , ont été 
connus dans la partie du globe 
que nous habitons. LE 

Rhaäsès ( p. C'900 ) & Avi- 
cenne nous ont donné une def: 
cription exaéte de la petite vérole 
difcrete & de la petite vérole 
confluente, ou plutôt d: la petite 
vérole bénigne, & de la petite 
vérole maligne , de leur :dia- 
gnoftic & de leur prognoftic ; des 
fymptômes favorables & des fymp- 
tomes fâcheux, enfin de la ma- 
niere de les traiter l’une & l’autre. 
Rhasès étoit Perfan, & prati- 
quoit à Bagdat. Son traité de 
la petite vérole & de la rougeole 
aété traduit de l'arabe par les 
foins du dofteur. Mead , dans 
À ii; 
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lés Ouvrages duquel on le trouve 
én entier : il exifte aufli dans une 
Differtation féparée (a). Rhasès 
paroït avoir traité ces deux ma- 
ladies avéc beaucoup dé difcer- 
nement ; ilrecommandele régime 


-afraichiffant à un degré que les 


L. 


médécins des pays féptentrionaux 
pourroient avec quelque fonde- 
ment trouver un peu excellif, : 
Autant que les faits & lhif- 
toire me permettront d'avancer 
avec quelque probabilité , je tà- 


(a) M. Paulet, mon confrère, a 
donné une traduction françoife de l’ou- 
vrage de Rhasès, à la fuite de fon hif- | 
toire de Ja petite vérole ; cette traduc- 
tion eft accompagnée de notes intéref= 


fantes. 


fur la perire Wérol. 7 
cherai de remonter jufqu à l'ori- 
pine de la petite vérole & de 
la rougeole , deux maladies qui 
ont plus dévafté l'Europe que 
les guerres les plus fanglantes 
dont les annales de fon hiftoire 
font fouillées : enfuite je préfen- 
terai une efquifle du traitement 
employépourlapetitevérolechez 
les Arabes , & chez les Indiens. 

On a beaucoup difputé pour 
favoir fi ces deux fléaux de l'ef- 
pece humainé ont pris naïiffance 
dans les déferts del’Arabie. Mais 
s'ils euffent été connus dans la 
Grece, à Rome , à Alexandrie, 
dans quelque province du vafte 
Empire Romain, ou même en 
Perfe ; nous devons préfumer 
que les médecins grecs & ceux de 

Av. 


»“ 
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Rome, qui ont décrit chaque ma- 
ladie de la maniere la plus minu- 
tieufe, n’auroient pas oublié & 
_ Fhifloire & le traitement de ces 
deux-là, qui font fi remarquables 
ët 1 funeftes. Cependant, Rhasès 
ët A vicenneen parlent comme de 
maladies fort ordinaires dans le 
tems où ils vivoient , & fans faire 
foupconnerqu'ilslescruffentnou- 
velles. Lesplusancienneshiftoires. 
des Arabes ne-nous en appren- 
nent pas davantage ; ce qui nous 
porte à croire qu'elles font beau- 
coup plus anciennes que l'époque 
du Mahométifme. Rhasès, qui 
avoit une profonde vénération 
pour Galien, dit que, quoique 
cet Auteur n'ait laiflé aucune def- 
cription de la petite vérole, & 


fer la petite Wérole. 9 
nait point parlé de fon traite- 
ment méthodique , il croit qu'il 
a voulu défigner cette maladie 
- fous les noms de charbon pefts- 
lentiel &  d'inflammation con- 
fluente. Mais il eft plus vraifem- 
blable que ces mots équivalent 
à ceux dulcère putridé de la 
. gorge & de fievre fcarlatine; & 
aujourd'hui les médecins con- 
viennent généralement, qu'il n’y 
a dans les écrits des Grecs & 
des Romains aucuns veftiges 
de fa'petite vérole, & de la rou- 
geole. 

On ne peut sempêcher de 
regarder comme fort extraordi- 
naires , & même comme merveil- 
leufes , les circonftances qui ont 
fait que deux maladies fi conta. 

À y 
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gieufes aient pu. être circonf- 
crites pendant plufieurs fiécles 
dans un petit coin du globe , 
-qui n'eft point féparé par la mer 
du refte de l'Afie. Notre éton- 
nement a lieu , fur-tout à l'égard 
de la petite vérole, dontle germe 
s'attache aux habits , aux étoffes 
de laine , de fil, au coton. aux 
corps poreux, y adhere long- 
temps & fortement, & peut ainfi 
être tranfporté jufques dans les 
climats les plus éloignés. Si juf- 
qu'à Mahomet, l'Arabiea éprouvé 
feule les ravages de la petite vé- 
role , il faut que cet empire n'ait 
eu avec fes voilins ,; que fort 
peu de relations, ou même au- 
cunes , & cela prouve encore 
qu'il na jamais efluyé de révo- 
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lutions (a). Les communica- 
tions entre des peuples éloignés 
étoient, dans ces premierstemps, 
difficiles & rares : maïs, que la: 
naïifflance du monde remonte à 
foixantemilleans, ou que, fuivant 
nos livres facrés, elle ne date 
que de fix mille; c'eft toujours 
une fingularité inexplicable , que 
la petite vérole n'ait pas trouvé 
plus anciennement à s'échapper 


_(a) Les révolutions dans les étars & 
les guerres civiles qui les accompagnent 
le plus ordinairement, fourniflent aux 
oerands talens l’occafon de fe dévelop. 
per ; & on a remarqué que jamais une 
nation n’eft plus redoutable à fes voi- 
fins, que lorfque les troubles dont elle 
e été agitée font paciñés. 


À v] 
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de l'Arabie |, & qu'elle ne foit 
connue des Européens que de- 
puis douze fiécles, 

Le doëteur Mead croit que 
la petite vérole à pris naiffance 
dans l'Ethiopie, & que de-là, 
conjointement avec la pete , elle 
a pafñlé par le détroit de ia Mer 
Rouge fur le continent oppofé. 
Mais cetté opinion n'eft qu'une 
conjetture dénuée de preuves & 
même de probabilités. Sr, 
qui n'a jamais été prouvé , la 
petite vérole eût été connue an- 
ciennement en Éthiopie, cette 
maladie contagieufe auroit ga- 
gné facilement , par le Nil, la 
Nubie & le cœur de l'Egypte, 
royaumes contigus , & où les 
arts & les fciences ontété cultivés 


\ 
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de tout temps. Séfoftris ; roi 
d'Egypte , fe rendit maitre de 
l'Ethiopie , & y laiffa plufiéurs 
flatues en pierre & d'autres mo- 
numens de fa domination; il fit 
aufli la conquête de la Paleftine 
& de la Scythie. D'un autre 
côté , Sabacon , un des rois 
Ethiopie , dans les temps les 
plus reculés de la Monarchie 
Egyptienne , s'empara de lE- 
gypte , & y régna, dit-on, cin- 
quañte ans. On croit générale- 
ment que la reine de Saba , qui 
vint, mille ans avant la naïffance 
du Sauveur , vifiter le roi Sa- 
Zlomon à Jérufalem, avoit fon 
royaume en Ethiopie ou dans 
l'Arabie. Cambyfe, fils de Cyrus, 
après avoir foumis l'Egypte; en- 
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voya des ambaffadeurs, ou plu- 
tôt des efpions en Ethiopie, & 
s'avança énfuite à la tête de fes 
troupes par-delà Thebes. Il eft 
vrai que la difette des vivres le 
força de retourner fur fes pas, 
fans avoir pañlé les déferts; ce- 
pendant il conquit les provinces 
limitrophes. à l'Egypte. Héro- 
dote , le pere de l’hiftoire, apprit 
dans le cours de fon voyage en 
Egypte, que plufieurs Égyptiens 
avoient pénétré Jufques dans le 
cœur de l'Ethiopie : & même 
cet écrivain fi digne de foi , qui 
vivoit quatre cens ans avant l’ere 
chrétienne , nous a tranfmis une 
defcription géographique de cet 
empire; à la vérité elle eft peu 
exaûte. 
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“Que la petitevérole n'ait pu, 
jufqu’à l'époque de l'invafion des 
Mahométans ; franchir les con- 
fins de l'Arabie, c'eft ce qui doit 
paroitre étonnant& inexplicable. 
Les princes du Nord de cette 
contrée avoient eu des guerres 
à foutenir contre les Ecyptiens, 
les Perfes ; & les rois d'Aflyrie. 
Cyrus, & enfuite Alexandre le 
Grand , réduifirent pour un tems 
à leur obéiflance quelques-uns 
de ces mêmes princes. Sous l'em- 
pire d'Augufte , à la naïffance du 
Chriftianifme, avant que les ou- 
yrages de Celfe paruffent , & 
même cent cinquante ans avant 
Galien,, le nord de l'Arabie étoit 
fourmis aux Romains. Leurs gé- 
néraux ayoient même pénétré 
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jufques dans l’Arabie heureufe ; 
ainfi quéen Ethiopie. Dans le 
deuxiéme fiécle de notre ere, 
les flottes de Trajan ravagerent 
les côtes des Arabes que baigne 
la Mer ESS & fous l'empire 
de ce mêmé prince, pluféurs 
de leurs provinces feptentrionales 
étoient devenues tributaires de 
Rome. Bien plus, les Romains, 
dans le tems de leur plus grande 
profpérité , & après la conquête 
de l'Egypte, faifoient un com: 
merce confidérable avec les Ara- 
bes, & aux Indes. Tous les ans 
cent vingt vaifleaux defcendoient 
la Mer Rouge, en longeant les 
côtes de l’Arabie , & DUPONT 
jufqu'au Malabar & à lle de 
Ceylan , d’où ils ré des la 
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canelle , le poivre ,legingembre, 
duriz , des perles & des diamans. 
Enfin la ville de la Mecque, lieu 
de la naiffance du prophete des 
Mufulmans , eft fur les bords de 
la Mer Rouge. 

Il paroït que, malgré tous ces 
moyens de communication, Île 
virus de la petite vérole ne s'eft 
manifefté dans aucune autre con- 
trée. | 

Ainfi, de quelque côté que 
nous promenions nos regards 
pour découvrir la petite vérole 
& la rougeole dans leur fatal 
germe, «nous nous perdons dans 
un labyrinthe d’hypothefes & de 
conjedtures. Il eft temps de di- 
riger nos recherches vers les 
grandes Indes, 
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M. Holvel, cet homme auquel 
fon rang & fon caraëtete ontattiré 
la plus grande confidération dans 
le fervice de la Compagnie An- 
gloife, & qui a pañlé prefque 
toute fa vie dans l’Indoftan, fit 
paroître, il y a quelques années, 
un Ouvrage très-judicieux fur la 
pratique de l'inoculation dans les 
Indes, & fur le traitement qu’on 
y emploie. On croit, dit-il, dans 
cette contrée, que la petite vé- 
role y a exercé fes ravages de . 
temps immémorial, & que les 
Bramines ou prêtres y ont de 
tout temps pratiqué l’inoculation. 
Pour preuve de ce qu'il avance, 
il cite le code des Gentoux, & 
leur livre facré, qui, felon les 
Bramines , fut promulgué, il ya 
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au moins trois mille trois cents 
foïxante-dix ans, par leur premier 
légiflateur Bale On y trouve 
une formule d'adoration & de 
prieres adreflées à la Déeffe des 
Taches ( goddeff of fpots). Ces 
cérémonies & ces pratiques re- 
ligieufes font encore aujourd'hui 
obfervées fidélement , tant que 
dure la:petite vérole ou la rou- 
geole , ou toute autré maladie 
épidémique ; accompagnée d'é- 
ruption à la peau ; &ileft certain, 
que .de tous les peuples de la 
terre , aucun neft refté attaché 
aufli fermement & aufli fcrupu- 
leufement à fon culte, que les 
Indiens l’onc été aux cérémonies 
& aux autres inflitutions de leur 
premier légiflateur, 
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De nouveaux doutes & de nou- 
velles difficultés femblent s'éle- 
vêr , à mefure quenous cherchons 
à éclaircir cette queftion auffi cu- 
rieufe ie D'abord, 
on ne peut guère compter que 
d'une manière incertaine fur uné 
chronologiéappuyéeuniquement 
fur des traditions orales. La 
Déeffe des Taches veft égale- 
ment qu'un terme vague, & le 
mot Taches peut fignifier n'im- 
porte quelle maladie éruptive ou 
cutanée. M. Holwel dit que la 
pratique de l'inoculation eft'°fi 
ancienne dans lès Indes, qu'on 
n'en peut fuivré la trace depuis 
fon origine jufqu’à nos jours ; ce 
qui neft probablement appuyé 
que fur des témoignages douteux 


LA 
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& imparfaits , fournis par la tra- 
dition. Nous favons que l’ino- 
culation parut en Angleterre il 
y a foixante ans, qu'avant cette 
époque elle nétoit connue à 
Conftantinople que depuis qua- 
rante ans , & à-peu-près un fiècle 
plutôt dans le refte de la Grèce, 
Les Turcs difent tenir cette 
pratique des habitans de la Cir- 
caflie , une de leurs provinces 
d'Afie ; où aucun monument par . 
écrit ne comftate fon ancienneté, 
Nos recherches, jufqu'à préfene, 
n'ont pas été pouflées plus loin : 
peut-être eft-ce aux Indiens que 
l'Europe doitoriginairementcette 
découverte fi précieufe, & que 
ce font les Circafliens qui la lui 
ont tranfmile, | 
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Rhasès & Avicenne ne parlent 
en aucune maniere de l’inocu- 
lation , non plus qu'aucun des 
médecins arabes qui ont écrit 
dans le neuviéme & le dixiéme 
fiécle. Cependant, fi la petite 
vérole eut pañlé des Indes en 
Arabie , ils n’auroient pu ignorer 
une pratique , qui, d'après la 
tradition des Indiens, étoit fi 
ancienne , fi univerfelle , & f 
heureufe dans fes conféquences : 
nous fommes du moins en droit 
de préfumer , que ces Auteurs 
n'auroient pas gardé un filence 
abfolu fur l'inoculation , dans le 
cas où ils auroient fu qu'elle étoit 
employée dans se partie du 
monde, 

La queftion fe réduit donc à 
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favoir fi la petite vérole & Îa 
rougeole ont paru pour la pre- 
miere fois en Arabie ou bien dans 
les Indes ; ou fi ce double fléau 
de l'efpece humaine doit fa naif. 
fance & à l'une & à l’autre de 
ces deux contrées : car de le 
faire venir des fables brûlans de 
l'Ethiopie, c'eft un vrai roman. 
Nous favons que la petite vérole 
ne s'engendre pas dans le corps 
humain, mais qu'elle fe commu- 
nique par contagion d’un individu 
aunautre. Les Américains, foit 
ceux des climats chauds , foit 
ceux des pays froids, ne la con- 
nurent , que quand elle leur eut 
été apportée par les Européens. 
En Angleterre , & par-tout ail- 
leurs , desmilliers d'hommes , qui 
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vivent hors de la fphere de la 
contagion , parviennent à un âge 
avancé, fans connoître cette ma- 
ladie. 

Rhasès , après avoir recom- 
mandé pour la petite vérole l’u- 
fage des fyrops rafraichiffans , 
ajoute : Peut-être le fyrop de 
perles, décrit par les Indiens , 
& dont ils fe louent plus que de 
tout autre remede qu'ils aient 
éprouvé ; feroit-il encore plus 
efficace ; car ils difent que ft on 
prend de ce fyrop ; lorfque l'on 
n'a encore que neuf boutons , le 
dixiéme ne. paroïtra pas. Si on 
entend par Indiens ceux de l'In- 
doftan ; ce qui eft fort probable, 
rien ne favorife plus le fentiment 
de M. Holwel fur l’ancienneté 

de 
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de la petite vérole dans les Indes; 
mais il ne faut pas oublier, que 
Rhasès vivoit en Perfe deux cens 
ans après la conquête des Maho- 
métans, & que dans cétintervalle 
la contagion avoit pu fort aifé- 
ment fe propager chez les Indiens. 

Si nous fuppofons , pour un 
inftant , que la petite vérole & 
linoculation font aufli anciennes 
dans l'Inde que l’aflurent les Bra- 
mines, & après eux M. Holwel, 
nôus concevrons alors difficile- 
ment, comment depuis Brama 
jufqu'à Mahomet, c’eft à-dire du- 
rant l'efpace de plus de deux mille 
ans , cetre maladie aura pu exercer 
fes ravages chez les Indiens, fans 
qu'onen ait jamais entendu parler 
en Europe, & fur-tout fans qu’elle 
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ait pénétré jufques dans la Perfe, 
la communication entre Les deux 
Empires n'étant interceptée, ni 
par la mer, ni par aucun autre 
obftacle, & même les Rois de 
Perfe ayant poflédé une portion 
de l'Inde. La plus grande partie 
de l'Afie, felon Hérodote , étoit 
connue fous Île regne de Darius ; 
fes vaifleaux defcendoient le 
fleuve Indus jufques dans l’O- 
céan , &.levoient tous les ans 
dans la partie de l'Inde qui lui 
obéiffoit, des tributs plus con- 
fidérables que dans aucun autre 
des vingt gouvernemens qui for- 
moient fon vafte Empire. Depuis 
Jui, Alexandre.( a. J. C. 356) 
conquit plufieurs provinces du 
nord de l'Inde, & fuivit tout le 
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cours de l'Indus jufqu'à la mer 
avec une armée confidérable, 

Le leéteur a maintenant fous 
les yeux toutes les réflexions que 
jai pu faire fur ce fujet; & j'a- 
voue , pour ma part, que plu- 
fieurs de mes doutes ne font point 
encore éclaircis. Avant que d’é- 
tablir une opinion , il nous faut 
d'autres matériaux que je n'ai 
ni le Îoïfir ni l’occafion de me 
procurer ; mais. nous avons l’ef 
poir que nos voyageurs dans 
linde , & nos correfpondans 
pour les antiquités de ce pays, 
nous fourniront des lumieres ca- 
pables de nous conduire dans un 
labyrinthe auffi obfcur , jufqu'à 
ce que nous arrivions au berceau 
de la petite vérole, 
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Le traitement de cette mala- 
die par les Arabes , tel que 
nous l’a tranfmis Rhasès , & plus 
fpécialement encore celui qu'em: 
ploient les habitans de l'Indoftan, 
ainfi que la méthode d'inoculer. 
en ufage chez eux, méthode dé- 
crite par M. Holwel, méritentfin- 
gulierement l'attention des gens 
de l'art. Je vais les expofer l'un 
& l'autre auffi briévement qu'il 
me fera poflible, 

Quand la fievre & les autres 
fymptômes de la petite vérole 
étoient violens ,; Rhasës prati- 
quoit de fortes faignées, non- 
feulement avant l'éruption , mais 
même après, fi celle-ci n'abattoit 
pas la fièvre. Il fe contentoit, 
à limitation de Galien, d'appli- 
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quer des ventoufes aux malades 
au-deflous de quatorze ans. Il 
faifoit boire de l’eau à la glace, 
& par grandes verrées; & fi cette 
eau ne pañloit ni par les urines, 
ni par les fueurs, & qu'elle ne 
fit pas tomber la fiévre , il l’ex- 
pulfoit en procurant le vomif 
fement, Pourfavoriferl'éruption, 
on enveloppoit le malade dans 
des couvertures bien chaudes, 
on le frottoit par tout le corps, 
& on lui donnoit à boire de l’eau 
froide. Pour parvenir au même 
but , on plaçoit deux bañlins 
pleins d’eau bouillante , lun 
devant lui, l'autre derriere, on 
le couvroit d'une fimple chemife; 
& la vapeur qui montoit, ramol- 
Hffant'le tiffu de la peau , la 
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rendoit plus perméable à la ma- 
tiere variolique. Afin que cette 
vapeur ne fe refroïdit pas à la 
furface du corps , on avoit foin 
de l'effuyer promptement.. Les 
parties du corps où la peau eft 
dure , telles que les jambes & 
les pieds, baignoient dans l'eau 
chaude : quelquefois on appli- 
quoit à la plante des pieds des 
cataplafmes émolliens. 

Lorfque de Ja rougeur & des 
démangeaifons aux yeux indi- 
quoient que beaucoup de bou- 
tonspourroients'y porter , Rhasès 
ufoit de différens moyens pour 
défendre cet organe tendre & 
délicat : il tâchoit auffi, par des 
gargarifmes ,; d'empêcher l'af- 
fluence des puftules vers la gorge; 
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& fi une voix rauque & de la 
dificulté à refpirer faifoient 
craindre la fuffocation , il fai- 
gnoit fes malades. Les baflins 
remplis d'eau chaude, dont nous 
avons déja parlé , étoient em- 
ployés pour aider la maturation 
des puftules. Rhasès faifoit percer 
celles des jambes quiétoientlarges 
& pleines d’un pus bien formé. II 
faut, dit-il, quand les puftulesfont 
larges & multipliées , les mettre à 
fec , en les étanchant avec du co- 
ton bien doux. S'il arrivoit que la 
petite vérole fût d’un caradtere 
tendant à la décompofition, on 
étendoit les malades fur de la 
poudre de rofes, ou fur de la fx- 
rine de riz, ou bien fur des couf- 
fins remplis de ces matieres. 
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On leur interdifoit la viande, 
k poiffon, les alimens échauf. 
fans , ceux de haut goût, & le 
lait. L'eau d'orge fucrée, ou une 
tifane faite avec des raïfins, des 
figues & de la graine de fenouil, 
compofoit leur boiflon. Quand 
la fievre étoit vioiente , ils pre- 
noient du jus acide de femences 
de grenades, qu'on faifoit bouillir 
avec du fucre & un peu de 
gomme arabique. La température 
des chambres étoit maintenue 
fraîche. Rhasès décrit plufeurs 
efpeces de fyrops & oximels 
qu'on employoit dans la petite 
. yérole; c'étoient des mêlanges 
de fucs de différens fruits acides, 


auxquels on ajoutoit du vinaigre 
& du fucre. Quelquefois on faifoit 
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entrer un peu de camphre dans 
ceux que l’on vouloit rendre plus 
rafraichiffans, 

Telle eft à-peu-près en fubf- 
tance la pratique des anciens 
. médecins Arabes, dans la petite 
vérole. Pour fuivre un ordre 
chronologique , je vais main- 
tenant expofer celle des Indiens. 
M. Holvel fera mon guide. 

C'eft une tribu particulière de 
Bramines qui pratique linocula- 
tion, Ces Bramines ont leurs dif. 
férens  départemens aflignés , 
jufques dans les provinces les 
plus éloignées ; ils y rendent 
quelques femaines avant le retour 
périodique de la petite vérole na- 
turelle. Les habitans qui defirent 
fe faire inoculer eux ou leurs 
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enfans , connoiffant l'époque fixe 
de l'arrivée des inoculateurs , 
s'abftiennent un mois d'avance 
de poiflon , de lait, & d’une ef- 
pece de beurre Fe avec le lait 
de bufle. Tel eft le régime in- 
variable qui fert de préparation , 
& qui eft fuivi univerfetlement. 
Parvenus au leu de leur def- 
tination , les Bramines vont de 
maïfon en maifon inoculer ; ils: 
commencent par un côté d'une 
rue , & finiflent par lautre, 
Chaque perfonne inoculée paye 
un fol : & les inoculateurs font 
occupés depuis Le matin jufqu'au 
eoucher du foleïl. Hs appliquent 
te levain variolique à la partie 
externe du bras, aux hommes à 


égale diftance du poignet & dur 
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coude , aux femmesentrelecoude 
& l'épaule. Aprèsavoir frotté d’un 
morceau d'étoffe bien fec l’en- 
droit ufité, ils font dans un ef. 
pace grand comme une piece de 
quatre ou fix fois quelques lé- 
geres égratignures qui laiffent à 
peine appercevoir le fans. ( On 
fe fert pour cela d'un petit inf- 
trument fait en plume de corbeau 
& dont la pointe eft très-fine. ) 
Enfuite ils y appliquent un plu- 
mafleau de coton imprégné de 
matiere varioleufe qu'ilstrempenr 
légérement dans de l'eau du 
Gange ( chaque pays a fa fu- 
perftition}, & ils couvrentletour 
avec un bandage , que Fon ôte 
fix heures après ; le plumaffeau 
tombe alors de lui-même. 
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Le pus variolique que l'on err- 
ploie ordinairement, a été pris 
fur les inoculés de l'année pré- 
cédente : celui de la petite vérole 
naturelle , quelque difcrete & 
bénigne qu'elle ait été, ne fert 
jamais. Il y a plufieurs exemples , 
dit M. Holwel ,; d'un pus va- 
rioleux , confervé pendant cinq 
ou fix ans avec du coton dans 
une boïte bien fermée , & qui 
mavoit point perdu fon aétivité. 

Au refte , on obferve pendant 
tout le cours de ka mahdie le 
même régime employé aupa- 
ravant comme préparatoire. Mais 
ce qui nous paroïtra fingulier , 
& même au premier coup-d'œik 
d'une folie fans exemple, cefi 
que deux fois par jour, (à compter, 
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de celui où on a inoculé)}) le matin 
avant le lever du foleil, & le 
foir après fon coucher, on mer 
les malades tout nuds, & on leur 
jette fur la tète & fur le corps 
plufieurs feaux d'eau froide : on 
continue cette pratique jufqu'à ce 
que la fievre d'éruption paroifle, 
ce qui a lieu vers la fin du fixiéme 
jour ; car ce moyen l'accélere 
de beaucoup. Pendant Îe peu de 
jours qu'elle dure, on fufpend 
le bain froid , crainte de troubler 
la fermentation ; & on eft dans 
l'idée que le fang n'a pas befoin, 
à cette époque , d'un furcroit 
d’agitation. Mais fitôt que les 
boutons fe montrent à la fuper- 
ficie du corps, ce qui eft ordi- 
nairement une affaire de trois 
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jours ,on reprend l’ufage du bain 
froid, que lon continue jufqu’à 
la fin de la maladie, On prétend 
par ce moyen chaffer de l’intérieur 
du corps tout ce qui pourroït y 
refter de matiere morbifique. 
- M.Holvelaflure, pour l'avoir 
éprouvé lui-même dans inde, 
que , fi les puftules s'affaifflent, 
quelques pintes d’eau froide jet- 
tées fur la tête du malade, au 
moment où il paroït dans le 
danger le plus éminent , font 
qu'elles fe rempliflent tout-à- 
coup de nouveau, ce remède fi 
fimple agiffant comme par en- 
‘ chantement. Rhasès confeilloit 
les frittions & l’immerfion dans 
l'eau froide , lorfque la rougeole 
ne poufloit pas aifément , & qu'il 
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y avoit anxiété & menaces de 
fyncope. Dans lIndoftan , on 
jette de l’eau fur les malades, 
en la faifant tomber d'un pied 
au-deflus de leurs têtes. Par ce 
procédé , le choc & l’impreffion 
du liquide ont bien plus de force 
que fi tout le corps étoit plongé 
dans l’eau froide. Les Bramines 
croient que ces chocs multipliés 
hâtent la fermentation, & qu'en 
augmentant lation du cœur, ils 
chaffent de l'intérieur du corps 
à fa fuperficie les particules ca- 
pables de nuire. 

Quand les boutons de fa petite 
vérole font mûrs , on les perce 
avec la pointe d’une petite épine. 
On voit les Bramines fuivre cette 
befogne  plufieurs heures de 
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fuite avec une patience & une 
rapidité étonnantes : ils les ou- 
vrent tous fucceflivement , que 
la petite vérole foit bénigne ou 
qu'elle ne le foit pas, & lorfque 
la matiere eft dans un état de 
fluidité convenable. Selon eux, 
cette opération prévient les in- 
flammations , l'affoibliffemnent de 
la vue, les clous & les autres 
accidens extérieurs qui fuivent fi 
fréquemment la petite vérole : elle 
prévient aufli, ou du moins elle 
diminue le danger de la fievre 
fecondaire dans le déclin de la 
maladie. On a obfervé quel- 
quefois dans la petite vérole con:- 
fluente , que les boutons fe rem- 
plifloient de nouveau & prefque 
fubitement cinq, fix, & même 
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huît fois de fuite: il eft vrai qu'on 
ne laifloit pañler que quelques 
heures avant de répéter cette 
opération, que je préfume devoir 
être rarement dans le cas d'être 
employée pour les petites véroles 
parinoculation. Par cespiquüres, 
le fluide corrompu fe trouve fuc- 
ceffivement évacué, & c'eft une 
facilité pour celui qui doit en- 
core fortir par les iflues que la 
nature s'eft ménagées. Car chaque 
puftule peut être confidérée 

comme un petit abcès, ou un 
furoncle parvenu à fon degré de 
maturité, & dont il faut vuider 
la matiére en pratiquant une ou- 
verture, On en ouvre une dou- 
zaine environ, le plus légérement 
poflible; enfuite avec un chiffon 
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de linge ou de coton que l’on 
trempe dans du lait & de l’eau 
tiéde on enleve le pus. On par- 
court ainfi fucceflivement le 
corps, la tête, & les extrémités. 
Les Bramines préferent à un inf- 
trument plus fort une fimple 
pointe très aigue & de forme 
conique , afin que Pair ne puiffe 
pas pénétrer , & froncer l'orifice 
des vaifleaux éxcrétoires, ce qui 
empêcheroit la fortie de l’hu- 
meur varioleufe. Si l'on perçoit 
les boutons trop rudement , il 
pourroit senfuivre une violente 
inflammation. 

Pendant toute là maladie on 
obferve un régime rafraichiffanr. 
Les inoculés ne font point ren- 
fermés dans leurs maifons, mais 


fur la petite Vérole. 43 
ils fortenc, quelque vent qu'il 
fafle ; ils ufent de tous les fruits 
dont leur climat abonde , tels 
que le plantain, la canne à fucre, 
les melons d'eau. La boiffon or- 
dinaire c’eft l’eau froide , ou une 
tifane de riz. Le nombre des 
boutons chez les Indiens qui fe 
font inoculer eft communément 
entre cinquante & deux cens, 
L'écoulement ( par la partie fca- 
rifiée qui a recu le levain ) a 
lieu durant toute la maladie : 
& s’il eft accompagné de quelques 
boutons autour de a playe, quand 
bien même il ny en auroit pas 
un feul fur le refte du corps , on 
ne doit aucunement craindre le 
retour de la maladie, Ceci eft 
d'accord complettement avec les 
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obfervations faites par les ino< 
culateurs en Europe, 

Nous favons par M. blue, 
que linoculation ent des Le 
jugés à vaincre de la part des 
habitans de l'Indoftan, comme 
elle ena eu depuis en Europe. Il 
nous affureégalement, que cefond 
toujours fubfiftant de levain ar- 
tificiel ne répand que trés-peu la 
petite vérole naturelle, & que 
celle-ci, qui dans l'Inde a ordi- 
nairement des fuites fatales, n'en 
devient pas de plus mauvaife 
qualité. 

Cet Obfervateur intelligent, 
qui a demeuré pendant vingt-huit 
ans dans le Bengale, a remarqué 
que la petite vérole s'y montroit 
périodiquement tous les fept ans, 
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& toujours d'une maniere très- 
dangereufe, Si la régularité de 
ces retours étoit conftatée par 
une plus longue expérience, telle 
que feroit celle d’un fiécle, & 
reconnue pour une loi de Îa 
nature , elle fourniroit une nou- 
velle préfomption en faveur de 
l'influence des nombres harmo- 
niques de Pythagore. C'eft pen- 
dant les fortes chaleurs des mois 
de mars, avril & mai, que cette 
petite vérole périodiquefévitavec 
le plus de fureur fur les nationaux 
& fur les étrangers, jufqu'a ce 
quenfin les pluies de juin ab- 
battent fa violence. Aufli conm- 
mence-t-on à inoculer dès le mois 
de février , avant le retour de 
la petite vérole naturelle, & de 
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cette difpofition de l'air qui dé- 
veloppe fon a@ivité. M. Holwel 
a vu au Bengale, dans la faifon 
des pluies , une petite vérole 
maligne qui faifoit périr beau- 
coup de monde, dès le deuxiéme 
ou le troifiéme jour. Les poules, 
Jes oies, & autres efpecesde cette 
famille étoient la plüpart vitimes 
de cette épidémie aufli fatale que 
la pefte. On ouvrit un perroquet 
mort de la même maladie, & 
on lui trouva lesinteftins couverts 
de puftules. Nos Auteurs citent 
aufli quelques exemples, rares à 
la vérité , de petite vérole très- 
maligne qui attaquoit en Angle- 
terre les poules & les pigeons. 
Continuons nos recherches , & 
paflons jufqu'aux extrémtiés de 
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l'Afe, chez un peuple qui fait 
remonter fa chronologie & fon 
ancienneté aufli loin que de, 
Egyptiens. 

Dans les Lettres Edifiantes & 
Curieufes , un miflionnaire Jé- 
fuite , qui demeuroit à Pékin, 
& qui avoit entrepris, ainfi que 
d'autres, cevoyage, danse vain 
projet de convertir les Chinois 
au Chrifianifme , nous apprend 
que 'inoculation n'a commencé 
à être pratiquée chez eux, que 
vers le milieu du fiécle dernier, 
Leur méthode confifte à enve- 
lopper dans du coton un peu de 
croûte varioleufe , confervée pour 
cet ufage dans une bouteille bou- 
chée avec de la cire, On en forme 
de petits bourdonnets que l’on 
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place dans les narines où la peau 
eft très-mince; & en peu de jours 
la maladie fe déclare. On la com- 
munique également en foufflant 
dans le nez de ces croûtes va- 

rioleufes réduites en poudre. 
Les mêmes Lettres Curieufes 
& ÆEdifiantes rapportent ; qu'en 
1724, une petite vérole très- 
meurtrière dévañtant la T'artarie, 
PEmpereur de la Chine , par un 
fentiment d'humanité digne des 
plus grands éloges , envoya des 
médecins de fa Cour pour ino- 
culer les T'artares. Les inocula- 
teurs eurent le plus grand fuccès, 
& s’en retournèrent comblés de 
riches préfens. Ce fut fur la côte 
Orientale de l'Empire Chinois , 
dans la province de Kianan qui 
regarde 
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regarde le Japon, & qui eft par 
conféquent la plus éloignée des 
grandes Indes, que l’on com- 
mença à pratiquer l'inoculation. 
Et, en effet, on remarque une 
trop grande différence entre la 
maniere d'inoculer des Chinois 
& celle des Indiens, pour qu'on 
puifle croire que toutes les deux 
aient la même origine. Le ha- 
fard, felon toute apparence , aura 
fait FHÉRERE l'inoculation chez 
les uns comme chez les autres. 
Enfuite la raifon & l’obfervation 
l'auront perfeétionnée. 

Nous navons aucun monu- 
ment aflez certain pour fixer la 
date de l'origine de linoculation 
chez les Chinois. Les voyageurs 

ont été fi fouvent trompes , & 


CG 
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ont tellement abufé eux-mêmes 


de la crédulité de leurs lecteurs, 
que dans les matieres impor- 
tantes, où les autorités ne vien- 
droient pas à l'appui les unes des 
autres , on ne doit s'en rapporter 
à leurs récits qu'avec les plus 
grandes précautions , & même 
la plus grande défiance, 
Perfonne nignore que le 
commencement du quinziéme 
fiécle a été une des plus brillantes 
époques de l'hiftoire du monde: 
mais les fruits de ces magnifiques 
découvertes en géographie, en 
littérature & dans les arts, ne 
furent point exempts de quelque 
degré d'amertume, En 1492, l'ile 
Etpagnole, ( Saint-Domingue ) 
fituée à l'extrémité occidentale 
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de la mer Atlantique, fut décou- 
verte par Chriftophe Colomb ; 
& bientôt après l'immenfe con- 
tinent, dont elle eft voifine, le 
fut par d’autres aventuriers. I! 
ne tarda guére à fe faire entre 
les deux continens un échange 
général de maladies & de re- 
medes , comme de produétions 
naturelles. En retour de la ma- 
ladie vénérienne, que nous n’a- 
vions jamais connue, nous por- 
tâmes aux Indiens de l'Amérique 
la petite vérole, ce terrible fléau 
de l'efpece humaine (*), | 

(*) Si (comme on l’a dit plus haut) Ja 
petite vérole n’a point fon principe en nous, 
&, qu’elle ne naïfle que par contagion, les 


Européens n’ont donc pu Ja communiquer aux 
Américains que par Jes habits, &c, 


C ÿ 
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Elle. fit chez eux, en différens 
temps , des ravages fi épouvan- 
tables, qu’elle a prefque dépeu- 
plé leur continent. En 1$20, 
un efclave negre Efpagnol la 
porta à Mexico, où la moitié de 
ceux qu'elle attaqua en périt. 
En 1588, elle gagnale Pérou, 
ê& quelque temps après le Para- 
guay, où elle fut, dit-on, plus 
funefte aux naturels du pays que 
dans auçune autre contrée, épar- . 
nant à peine un feul individu. 
Chez les Brafiliens , qui vont 
nuds, & qui font dans l'ufage 
de peindre leur peau , elle étoit 
généralement fuivie ane mort 


. çertaine. 


Ce neft que debit fort peu 
de temps que l'Europe & l'A: 
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mériqué Ont eu à oppofer à cet 
ennemi irréconciliable une arme 
défenfive , auffi füre que. digne 
d'être regardée comme un préfent 
du ciel: La premiere fois que 
lon entendit parler en Angle: 
terre de l'inoculation &: de fon 
efficacité pour diminuer la mor- 
talité dans la petite vérole, ce 
fut à l'occañon d’une lettre écrite 
de Conftantinople , en 1713, au 
doëteur Woodward par Timoni 
médecin Grec. Deux ans après 
le même Timoni , dans une lettre 
adreflée à la Société Royale de 
Londres, difoit que l'inoculation 
avoit Été apportée , quarante ans 
auparavant, dans la capitale de 
l'Empire Turc, de la Circaffie 
& de la Géorgie , deux pro: 


Ciÿ 
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vincés d’Afie qui bordent la mer 
Cafpienne. Motraye,qui voyagea 
dans cette contrée en 1712, nous 
a fait dans fa relation un expofé 
de la maniere dont on y pratique 
linoculation. Un autre témoin 
oculaire de linoculation en 
Turquie , Kennedy Chirurgien 
Anpglois , publia, dans le même 
emps que Timoni , quelques ob- 
£ervations fur le même fujet. Py- 
larini fit imprimer à Venife, en 
171 ,-un détail de la méthode 
qu'il employa à Conftantinople, 
où , dans cette même année, plu- 
fieurs milliers de perfonnes furent 
inoculés. Les Turcs qui croient 
au fatalifme , & à qui l'Alcoran 
défend d'éviter même la peñte, 
ont rejetté l'inoculation ; & elle 
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n'a été adoptée que parles Grecs , 
les Arméniens, & les autres Chré- 
tiens. Dans la Grèce & dans l’île 
de Candie qui la touche , elle le 
fut un ou deux fiécles plutôt. En 
Egypte, à Tripoli, : à Tunis, à 
Alger ; & dans les autres pro- 
vinces d'Afrique foumifes au 
Turc, elle à été pareillement 
connue depuis long-temps , & 
fon ufage seft étendu vers le 
midi rlai'e au Sénégal. Vraifem- 
blablement qu'il y a été apporté 
par les foldats Circaffiens qu'on 
envoie dans les garnifons les 
plus éloignées. 

Outre ‘1e motif d’une plus 
grande fécurité , les Circalliens 
& les Gers en avoient un 
autre bien puiffant, celui de l’a- 

C iv 
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varice : ils vouloient par l'ino- 
culation, conferver la beauté de 
leurs filles qu'ils font dans l’ufage. 
de vendre aux Turcs & aux Per- 
fans qui en font leurs maïîtreffes. 
Ils tranfmettoient le levain va- 
riolique par de petites égrati- 
gnures pratiquées en différens 
endroits du corps avec la pointe 
d'une aiguille trempée dans une 
puftule en pleine fuppuration , 
ou dans une coquille de noix 
garnie de matiere. Quelques 
femmes Grecques rempliffoient 
à Conflantinople la fonétion d'i- 
noculateurs, Elles faifoient , à. 
peu-près comme les Circaffiens , 
quatre ou même cinq égrati- 
gnures, & accompagnoient cette 
opération de cérémonies fuperf- 
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titieufes & de quelques charla- 
taneries ÿ pour la mieux adapter à 
l'efprit du vulgaire & à fes no- 
tions relisieufes. : On recouvroit 
ces piquûres d'unemplâtre. Sept 
ou huit jours après s’élevoit une 
petite fievre avec mal-aife : cette 
fievre étoit fuivie d’une éruption 
de boutons. Jamais, ou bien rare- 
ment,on n'obfervoit chez les ino- 
culés ces fymptômes violens , ou 
cette fievre fécondaire , que l’on 
à tant à redouter dans la petite 
vérolenaturelle. Timonirapporte 
que ces femmes employoient'in- 
différemment du levain de petite 
vérole naturelle, ou celui de la 
petite vérole artificielle. 

En 1717, Lady Marie Wort- 
keÿ Montague, fi connue par fes 
C y 
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Lettres , & femme de l'Ambaf- 
fadeur d'Angleterre à Conftan- 
tinople , fit inoculer fon fils dans 
cette Capitale , par Maitland , 
Chirurgien Anglois. En 1725 , le 
doiteur Méad , & M. Maitland, 
tenterent l'inoculation ( à la mé- 
thode des Chinois ) fur un cri- 
minel de la prifon de Newgate : 
& fur fix autres également con- 
damnés à mort, ils employerent 
le procédé ufité en Turquie. Le 
Roi leur avoit accordé leur grace 
à cette condition. Îls guérirent 
tous ; mais avec cette différence , 
que le premier eut la tête fort 
affleétée : & très-probablement la 
- méthode chinoiïfe ne fera jamais 
adoptée chez aucun autre peuple. 
En 1722, Lady Montague étant 
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de retour à Londres , on ino- 
cula fa fille encore Jeune, en prati 
quant une petite incifion à chaque 
bras; ce fut la premiere per- 
fonné d’un certain rang qui fubit 

cette opération dans notre ile, 
Timoni eft l'inventeur de cetté 
maniere fi fimple de communi- 
quer le levain dé la petite vérole, 
Quelques mois après la Princeffé 
Royale & quelques autres per: 
fonines de la famille régnanté 
furent inoculées. L'inoculation 
s'introduifit en 1722 à Bofton 
dans l'Amérique feptentrionale, 
& elle ÿ eut ätitant de fuccès qu'à 
Londres , parmi le petit nombre 
de ceux qui eurent aflez de cou: 
rage pour mettre leurs vies À l'abri 
de fon égide, | : 

Cv] 
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Des craintes & des préjugés 
redoutables prévalurent prefque 
univerfellement fur une pratique 
fi nouvelle. Des médecins écri- 
virent contre l'inoculation , la 
condamnant comme une tenta- 
tive dangereufe , propre à ré- 
pandre la contagion , & même 
à multiplier le nombre des vic- 
times, Ils prétendirent auflr, que 
des maladies héréditaires invété: 
rées pouvoient fe communiquer 
avec le peu de levain variolique 
que l'on. introduifoit. Quelques 
dévots ridicules , enflammés d'un 
faux zele, crioient que c'étoit 
une impiété, un attentat aux dé- 
crets de la Providence ,une opé- 
ration de forcellerie plutôt que 
de médecine; & pour couronner 
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cette fougueufe rapfodie , ils 
afluroient que le diable avoit ino- 
culé Job. D’autres auffi ignorans 
qu'effrontés (a), foutenoient que 
l'inoculation ne préfervoit point 
de la petite vérole naturelle, On 
accumula des obje&ions & des 
faits abfolument faux pour dé- 
a D 15 

(a) Ce ne fera pas la derniere fois 
que la bile âcre du docteur B: s’échauf- 
fera au point de lui fäire prodiguer à 
fes adverfaires des épithetes auf peu 
mefurées. Si le devoir d’un traducteur 
eft de les rendre avec fidélité & exac- 
titude, nous .n'en fommes pas moins 
perfuadés qu’elles répugnent au génie 
de notre langue, qui tient à celui de 
la Nation, & que l’on peut être con- 
craire à l’inoculation de très-bonne foi, 
& avec de grands talens en médecine, 
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précier cette importante décow 
verte, En 1723, la petite vérole 
fit à Londres de grands ravages, 
que les ennemis de l'inoculation 
Jui attribuerent : mais le doéteur 
Jurin, fon défenfeur , prouva que 
la mortalité avoiteulieu eh janvier 
& en février ; tandis que per: 
fonne n'avoit été inoculé avant 
le 27 mars, & qu'alors même on 
n'inocula qu'un petit nombre d'in. 
dividus. Cependant les ravages 
de cette épidémie naturelle, & 
les autres motifs dont nous avons 
déja parlé , contribuerent à aug- 
menter la défiance du public, 
& à faire tomber l'inoculation 
en difcrédit. 

Depuis l'année 1723 jufqu’en 
1727, le do@eur Jurin publia 
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dans les Tranfations Philofophi. 
ques plufieurs piéces détachées. 
où il compare la mortalité de 
la petite vérole naturelle avec 
celle occafionnée par l'inocula- 
tion. D'après le relevé fait fur plu- 
fieurs milliers de petites véroles 
naturelles, iltrouva que fur cinq 
ou fix malades ilen mouroit un; 
tel eft le terme moyen tiré des 
calculs faits le plus en grand, 
Car en Turquie, dans la partie 
feptentrionale de l'Europe , & 
celle de l'Afrique qui borde la 
Méditerranée , la petite vérole 
fait encore plus de ravages : on 
Ja vue quelquefois enlever la 
moitié de ceux quelle attaquoit. 

Au contraire, fur cinquante 
inoculés il ny avoit eu qu'une 
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viétime: @& dans le nombre des 
morts , il falloit compter des 
€nfans au berceau qui périrent 
par les convulfions , (ce que 
l'on attribua à l'inoculation, } des 
_ vieillards ; des femmes LEO FES j 
des gens valétudinaires. Encore 
n'avoit-on fait que très-peu d’ob- 
férvations. Car la lifte ‘fournie 
par le doëteur Jurin, depuis 1721 
jufqu'en 1727, ne monte dans 
Londres & dans le refte de l’An- 
gleterre, qu’à fept cents foixante. 
quatre inoculés. | 
Je ne dois pas oublier de faire 
mention , qu'avant que les Turcs 
nous tranfmiffent la pratique de 
linoculation , on lemployoit 
dans la principauté de Galles. Au 
milieu de quelques cérémonies 
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fuperftitieufes, on faifoit à la 
main Ou au bras une petite in- 
cifion ou une excoriation avec 
une aiguille ou un canif, & on 
frottoit l'endroit avec de la ma- 
tiere varioleufe, Aujourd’hui on 
fe contente de frotter le creux 
des mains avec des croûtes de 
la même matiere. Le do@eur 
Williams, médecin dans le comté 
de Pembrock , fut le premier 
qui , dans une lettre au doc- 
teur Jurin, l'inftruifit de l'exif. 
tence de cette pratique : elle eft 
très-ancienne dans le pays de 
Galles, & les vieillards les plus 
avancés en âge n'ont pu remonter 
jufqu'à fon origine ; mais le faiteft 
conftaté de la maniere la plus au- 
thentique, L’inoculation étoit 
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aufli pratiquée dans quelques 
parties du Dannemarck dans le 
courant du fiécle dernier, & 
Bartholin en fait mention ; mais 
il paroît que le gros des deux na- 
tions & les médecins l'ignoroïient 
complettement , ou n'y faifoient 
aucune attention. On la mettoit 
rarement en ufage, & , jufqu'au 
moment où l'inoculation fortit 
avec éclat de la Turquie , on ne 
connoifloit point les’ avantages 
qu'elle avoit fur la petite vérole 
naturelle, 

Elle languit en Angleterre & 
en Amérique depuis 1727jufqu'en 
1738. Alors on lui vit reprendre 
une nouvelle vie, & notre île 
eut la fagefle & le courage de 
donner l'exemple au refte de l'Eu- 


Jur la petite Vérole.. 6 D 


rope. De deux mille inoculés, 
en 1738, dans le comté de Suffex 
& le Hampshire, deux feulement 
moururent; & fur mille qui le 
furent la même année, pendant 
la faifon des chaleurs des mois 
de juin , juillet & août, dans la 
Caroline méridionale , province 
du nord de l'Amérique, on n’en 
perdit que huit. Le carnage que 
la petite vérole naturelle venoit 
d'y faire porta les habitans à re- 
courir à cette unique reffource 
contre la deftru&tion totale qui les 
menaçoit. Middletoninocula huit 
cents perfonnes en Angleterre, 
& nen perdit qu'une. D’autres 
inoculateurs fur trois ou quatre 
cents malades n’en perdirent éga- 
lement qu'un. À l'ile de Saint 


Le 
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Kitt , trois cents nègres furent: 
inoculés ; aucun ne mourut. 
M. Ramby eut le même bonheur 
en Angleterre fur mille per- 
fonnes. On fonda en 1746, à 
Saint-Pancrace près Londres , 
un petit hôpital, non-feulement: 


pour des inoculés , mais encore’ 


pour ceux qui,étant déjà malades, 
feroient attaqués de la petite vé- 


role naturelle. De huit cents 


perfonnes inoculées à cet hôpital 
dans l'efpace de plufeurs années ,: 
il nen mourut que huit; & dans 
un autre intervalle de temps, on 
nen perdit qu'un feul fur quatre 
cents quatre-vingt-feize. On n'ef- 
fuya pas une plus grande perte 
en 1759 , que le nombre des ino- 
culés, dont la plñpart étoient 
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des adultes , montoit à cinq cents 
quatre - vingt - treize. Depuis 
quelques années, les Suttons ont 
compté qu'ils avoient inoculé à 
Londres & dans plufieurs parties 
delAngleterre, environ quarante 
mille perfonnes, & qu’iln’enétoit 
pasmortcent. Dansla Penfylvanie 
& les autres Etats de l'Amérique 
feptentrionale, on en perdit dix- 
neuf fur huit mille, c’eft-à-dire un 
fur quatre cents foixante-fept. 
Suivons cette fuperbe décou- 
verte dans les différentes contrées 
del'Europe, & voyons comment 
elle y fut accueillie , & quels 
furent fes fuccès. Le doûteur 
Tronchin l'introduifit en 1748 à 
Amfterdam ; où il commença 
par inoculef fon propre fils; & 
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avant 1754, elle avoit déja pé- 
nétré dans plufieurs autres villes 
‘de la Hollande. La même année 
en Italie , l'Etat de l'Eglife fut 
afigé d'une petite vérole très- 
pernicieufe ; & dans cette extré- 
mité , bien des meres tremblant 
pour le fort de toute leur fa- 
mille | inoculèrent leurs enfans 
pendant leur fommeil. Le fuccès 
répondit à leurs defirs. L’inocu- 
lation avoitété pratiquée quelques 
années auparavant à Livourne , 
où plufieurs familles Angloifes 
s'étoientétablies. A-peu-près dans 
le même-temps, MM. de Haller 
& Tifot faifoient tous leurs 
efforts pour l'introduire enSuifle, 
tandis que d'un autre côté de 
Haen, un des médecins de la 
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Cour de Vienne, écrivoit con- 
trelle avec fa véhémence accou- 
tuée. Mais il fut complettement 
réfuté par Tiflot. Quelques ans 
nées après , le doéteur Gatti ” 
profeffeur de médecine en Fu- 
niverfité de Pife, inocula mille 
perfonnes ; fans éprouver le 
moindre malheur. 

En 1723 , quelques médecins 
François, bons patriotes, avoient 
propofé l'inoculation , & neuf 
doéteurs de Sorbonne, confultés 
a ce fujet, s'étoient déclarés en 
fa faveur: maisuncertain M. Hec. 
quet (a), ennemi juré de toute 
RE TEE SEM OPEL ET LL AP 

(a) M. Hecquet n'étoit point lens 
nemi des innovations qui tournent au 
profit de l’humanité ; mais il avoit le 
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innovation en médecine , fe dé: 
clara hautement & avec violence 
contre ces efforts qu'infpiroit l'a- 
mour de l'humanité. Ses rapfo- 
dies eurent même l'appui de l’au- 
torité encore peu éclairée ; & l’é- 
crivain & le cenfeur royal conf: 
pirèrent la perte de l'inoculation, 
Les effais du do&teur Jurin n’ont 
été traduits en françois & con- 
nus à Paris qu'en 1725 : & alors 
ils étoient accompagnés des com- 
mentaires & des fatyres du fa- 
meux Vagftaff, ce fougueux en- 
nemi de l’inoculation. : 

Depuis 1724 jufquen 1752, 


malheur de regarder la nouvelle décou- 

verte comme une invention du charla- 

ganifme, | 
aucune 
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aucune perfonne de l'art n'écrivit : 
en France fur l’inoculation (a); 
& pendant ce long intervalle elle 
tomba dans le plus parfait oubli, 
jufqu'àce que les ouvrages publiés 
en Angleterre , & les eflais mul- 
tipliés des inoculateurs réveil- 
lerent l'attention & attirerent de 
nouveau les regards. Ce furent 
les excellens mémoires en faveur 
de l'inoculation , lus à l'Aca- 
dénie des Sciences en 17$4 par 
M. de la Condamine , qui diffi- 
perent cet affoupiflement ; &, 


(a) En 1724, le docteur Noouez, 
médecin de la Faculté de Paris, fit 
imprimer à fa fin de fon ouvrage de 
Medicina flatica , un appendix où il 
prend la défenfc de l'inoculation, 


D 
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danslesdeux années quifuivirent, 
quelques perfonnes du plus haut 
rang fe firent inoculer à Paris, 
Différentes plumes s efcrime- 
rent alors pour & contre la 
nouvelle découverte , & au 
bout de quatre ans, M. de la 
Condamine recueillit de toutes 
les provinces de France , une 
life de deux cents perfonnes qui 
avoient été inoculées. Malgré 
cela, linoculation n'exifta pen- 
dant plufieurs années qué d'une 
maniere fi précaire, quelle fut 
rout-à-la-fois & profcrite à Paris 
par un Arrèt du Parlement, & 
tolérée feulement dans les en- 
virons de cette. ville. - 

En 175$s, M. Shultz répartit 
de Londres , oùle. Roi de Suede 
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lavoit envoyé pour fe mettre au 
fait des fuccès de l'inoculation 
& de la maniere de la pratiquer, 
fur-tout à l'hôpital de Saint- 
Pancrace ; & la même année où 
en éleva un à Stockholm pour le 
même objet. Sur douze cents 
perfonnes inoculées en Suede 
avant 1764 , aucune ne mourut, 
Le Dannemarck adopta l’inocu- 
lation concurremment avec la 
Suede. Je ne fais pas d'une ma- 
niere affez précife, quels progrès 
elle à pu faire depuis quelques 
années en Pologne & en Ruffie, 
non plus que dans les deux 
royaumes d'Efpagne & de Por- 
tugal, 

Nous croyons être fuffifamment 
autorifés à tirer les cenclufons 
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fuivantes des regiftres qu’on a 
tenus des fuccès & des malheurs 
de l'inoculation , & qu'il feroit 
facile aujourd’hui de multiplier 
à volonté. D'après les. calculs 
prématurés du Doëteur Jurin , il 
en meurt deux fur cent, & felon 
le Doëteur Mead un feulement, 
Mais, d'après ceux faits depuis 
peu d'années par les inoculateurs 
& les médecins, on n’en perd, 
en prenant le terme moyen , qu un 
fur cinq cents. II paroït même, 
par l'enfemble de l'ouvrage de 
M. Holvel, que cette propor- 
tion eft ençore trop foible pour 
les Indes; & on pourroit l’ap- 
puyer par un grand nombre de 
faits, 

Quoiqu'on ne puifle rien com- 
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parer à l'inoculation, pour la fé- 
curité qu'elle procure contre la 

petite vérole , & la confervation 
_ prefque Hevetliee de l'efpece 
humaine; cependant , des ufages 
antiques , l'ignorance , des pré- 
jugés fuperftitieux lempêcherent 
long-temps d'être admife : elle 
a trouvé par-tout des ennemis 
nombreux , & ne s’eft établie 
nulle part que par un degré infen- 
fible. Il sen faut bien qu'elle 
foit univerféllement adoptée, & 
encouragée comme elle mérite- 
roit de l’être. En Angleterre , 
& furitout à Londres , elle 
n'eft encore malheureufement 
que dans fon enfance , ainfi 
que je le ferai voir: elle n'eft 
Re au{fi généralement ré- 
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pandue que les Auteurs lon 
fuppofé. 

Parmi les objeétions vagues 
qu'on lui fait ; eft celle-ci ; qu’elle 
ne préferve point de la petite 
vérole naturelle, Maitland, & 
les autres écrivains qui ont pra- 
tiqué en T'urquie, nientla chofe 
abfolument. Le très-petit nombre 
des faits que l’on produit à cette 
occafion eft on ne peut pas plus 
fufpett , & il ne monte peut- 
être pas à un fur cent mille. 
D'ailleurs on en pourroiïtalléguer 
autant contre la petite vérole na- 
turelle. Au refte dans l'un & 
dans l’autre cas ils font fi rares, 
que, pour une loi auffi générale, 
c'eft une exception bien minu- 
tieufe, Les éruptions fous forme 
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de puftules, qui ont été prifes 
fauffement pour la petite vérole, 
ont probablement donné lieu à 
cette erreur. C'eft ce que les 
Anglois appellent chicken pox, 
les François perite vérole volante, 
& les Italiens ravaglione : on né 
les rencontre pas fouvent , & 
elles font rarement dangereufes. 
On a plufieurs fois eflayé en 
Turquie , & dans les autres con- 
trées de l'Europe, de redonner 
la pétite vérole , foit par une 
deuxieme inoculation, foit en 
faifant coucher les perfonnes avec 
ceux qui avoient la petite vérole : 
naturellement; & aucun de ces 
moyens n'a été efficace. 

D'autres ont prétendu que les 
maladies héréditaires & les dif 
D iv 
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férens virus pouvoient fe commu 
niquer avec le levain que lon 
inocule. Mais l'experience géné- 
ralé prouve que ce ne font que 
des conje@ures chimériques: & 
d'ailleurs cette combinaifon ima- 
ginaire de virus feroit plus à re- 
douter dans la petite vérole na- 
turelle ; puifque dans l’autre on 
peut prendre [a matiere chez des 
fuyets bien fains. On a fait des 
épreuves avec celle empruntée 
de gens qui avoient la maladie 
vénérienne, .& le virus de cette 
derniere maladie n’a point été 
communiqué avec Île levain de 
l'autre. Le vrai fcorbut, de la- 
veu detous les marins , n'eft nul- 
lément contagieux. Les écrouel- 
les ne le font pas davantage. 
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La religion a aufli été violen- 
tée , & la fuperftition a comme 
jetté des pierres d'achoppement 
pour détourner leshommes de re- 
courir à l'inoculation. Il y a, dit- 
on, des inoculés qui fuccombent; 
d'accord: mais ce raifonnement 
ne peut affecter que des dévots 
fans lumieres , ou desames pufil- 
lanimes ; car n'auroit-il pas une 
beaucoup plus grande force con- 
tre le mariage & fon objet, puif- 
due fur deux cents femmes qui 
accouchent , il en meurt environ 
trois , foit par l'accouchement: 
lui-même , foit par les maladies 
qui font la fuite de cet état. 

L'inoculation manque rare- 
ment de prendre, ou peut-être 
jamais, En général elle ne pro- 
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cure que peu de. boutons ; & nn 
ou deux fufifent pour préferver 
le refte de la vie.. Il :y à beau- 
coup d'exemples , & parmi les 
TIndiens & dans les contrées de 
l'Europe, où, fans aucune ap- 
parence de puftules , une légere. 
inflammation , & enfuite la fup- 
puration de la partie fcarifiée pour 
recevoir le levain, ont fuff pour 
garantir , par la fuite, de la pe- 
tite vérole. 

Outre la deftru£tion de l'efpece 
humaine par la petite vérole, 
combien de ceux qui lui échap- 
pent reftent défigurés ? Cette 
confidération , relativement au 
beau fexe , eft d'une bien plus 
grande conféquence , que ne l'i- 
maginent certains raifohneurs pré- 
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tendus philofophes , foit pour Le 
bonheur des individus, foit po- 
litiquement , comme faifant un 
ôbftacle à la population. Chez 
une infinité d'autres, cette ma- 
fadie eft fuivie de maladies de: 
poitrine & de confomption; & 
dans notre île, nous en voyons 
tous les ans beaucoup qui perdent 
la vue. Avec linoculation on 
n’a point à craindre ces accidens 
ficheux ; rarement eft-elle accom- 
. pagnée de äuelque indifpoftion 
confidérable ou de la fievre fe- 
condaire. On avoit emprunté du: 
levain d’une petite vérole très- 
pernicieufe ; & il n'en réfulta 
qu'une très-bénigne. 

D'après les calculs faits, très- 
peu d'adultes évitent les atteintes: 
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de la contagion ; & dans les 
grandes villesun moindre nombre 
encore parvient à un âge mûr , 
fans éprouverfes traits. C’eft pour. 
ceux - là principalement qu'il eft 
de la prudence de prévenir Le dan- 
ger qui les environne, & lehafard. 
prefque certain auquel ils font 
expofés. Combien de familles en- 
tieres ont été anéanties par ce . 
terrible fléau ! Et certes les per- 
fonnes de l’un & de l’autre fexe, 
qui font parvenues à l'âge de pu- 
berté, ne fauroient pañler par- 
deflus ce précipice effrayant, fans. 
éprouver des friffonnemens dou- 
loureux de crainte & de terreur. 
Quant à la maniere d'inférer 
le levain variolique , les auteurs 
& les inoculateurs ne font pas 
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d'accord! entreux. Les Bramines 
& quelques Européens ne font 
qu'uné feule incifion. "D'autres ,' 
( & c'eft nôtre méthode } pour 
être plus fürs que le levain ne 
manquera pas de produire fon 
effet, en font uné légere à chaque 
bras: Le do&teur Tronchin en- 
levoit' l'épiderme avec un petit 
vélicatoire. Ceux-ci iemployent du 
coton ; ceux-là du fil qu'ils im- 
| bibent dé pus bien formé; on 
applique l’un où l’autre fur len- 
droit ééorché ou fcarifié, & on: 
le recouvre d'un emplâtre. Il y 
en a qui trempent dans un bouton 
parfaitement mûr, la pointe d’une 
lancette , Me Arote aiguille , ou 
même d'urié épingle 5 :& sen 
fervant enfuite pour faire une 
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légere égratignure à chaque-bras 
is tranfimettént ainfi la maladie. 
C'eft le ‘moyen dinoculer les 
enfans pendant qu'ils dorment; 
& alors l'application d’un em- 
plâtre devient inutilé. Mais en, 
faifant trop approcher de celui, 
duquel on emprunte le levain! 
ceux que l'on veut inoculer ;:on 
court le rifque de leur faire gagner. 
da petite vérole naturelle , ou, 
même à ceux qui les foignent (a): 
-Ondoitpareïillementéviteravec 
grand foin de fe fervir, pour ino- 


(a) paroït que le docteur Black 
doute que la petite vérole , produite 
par flinoculation,  puifle être conta- 
gieufe. Rien n’eft cependant plus cer- 
tait Sis: ;: 
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euler , d'un pus de petite vérole 
volante : cette opération ne ga- 
rantiroit pas de la petite vérole 
ordinairé, Le doëteur Sims n'a 
affluré avoir vu plufieurs fois cette 
derniere fe montrer avec tous fes 
fymptômes , & parcourir toutes 
fes périodes, quoique les mala-. 

es, avant cette: deuxiéme ino- 
culation, euffentdéj\été inoculés 
une fois avec le levain de la pe- 
tite vérole bâtarde. Les Bramines. 
employent la matiere queleur a 
fournie linoculation de l’année 
précédente, & qu'ils gardent dans: 
une bouteille exaétement fermée, 
En Europe les inoculateurs' fe 
ervent de pus:nouveau , qu'il: 
leur eft indifférent de prendre 
d'une petite vérole naturelle, ou 
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faétice, Quelques-uns préparent 
leurs fujets d’une maniere très- 
compliquée, par la diete, par 
les mercuriaux & par des pur- 
gatifs, Le doëteur Gatti , que 
nous avons déjà cité, & qui a 
écrit très-fagement fur cette ma- 
tière, remarque trèsudicieufe- 
ment, que plus-la méthode.d'i- 
noculer fera finiple , plus les 
avantages que le public en reti- 
rera feront confidérables. Ce qui 
loccupoit uniquement, étoit de 
s'aflurer dela bonne fanté d'un 
fujet: Un air tempéré & des amu- 
femens compofoient tout fon 
régime, tant que duroit la ma- 
Jadie, Il y a des inoculateuts qui, 
avec une oMcieufe adrefle ; font 
des .parades préparatoires où la 
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_fcience a l'air de jouer un rôle, 
Mais la plüpart de ces cérémonies 
fontabfolumentinutiles , fur-tout 
pour les enfans. | 
Quant au choix de fa faifon, 

nous avons foin d'éviter le trop 
grand froid & la trop grande cha- 
leur. Ileft rare que dans le Nord 
de l'Europe il fafle affez chaud 

pour empêcher d’inoculer. C’eft, 
ou ce devroit être , une regle. 
générale, de ne point avoir égard 
à la faifon , lorfque la ue 
role Let fe montre dans un 
pays : qu'il régne un: froid: ri: 
goureux , ou une chaleut'excef: 
five , de deux maux nous devons 
choifir le moindre ,:& recourir: 
fur le champ à l'inoculation. 


Les Qiuragss du Doéteur Jurin., 
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l'Hiftoire - de l'inoculation par 
Kirkpatrik , celle de M. de la 
Condamine, & les Auteurs doit 
nous avons déjà parlé dans ce 
tableau hiftorique , peuvent être 
confultés par ceux qui defires 
roiënt connoitre plus en détail la 
maniere dont l’Inoculation s’in- 
troduifit en Angleterre, & dans 
les autres contrées de: Ban fl 
ainfi que les. Ecrivains , & les dis 
vêrs Ouvrapes.pour: Ou contre,  ! 
- On a fonné l'alèrme depuis 
Re années contre l'idée | 
d'une inoculation € générale dans 
les maifons même des. particu= 
liers ;à Londres &dans les autres 
grandes villes : &: on l'a repré- 
fentée comme très - dangereufe 
pour la füreté publique. Je crois 
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même que telle eft l'opinion de 
plufieurs gens de l’art. Cependane, 
malgré l'autorité refpectable de 
quelques écrivains étrangers, du 
baron Dimfdale ,.& de certains 
journaliftes, j'efpere écartertoutes 
les objeétions que l'on à faites 
contre le projet d'une inocula- 
tion générale & univerfelle. J’ofe 
même me flatter que la leture de 
la Seltion fuivante , confacrée à 
cette difcuflion, fera revenir fur 
leurs pas & les auteurs & les prô: 
neurs. d'une alarme auffi préju- 
diciable, & les engagera à une 
rétraétation folemnelle, 
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DEUXIEME SECTION. 


Les regiftres mortuaifes de la 
ville de Londres atteftent que, 
depuis cent ans , une feule mala- 
die, la petitevérole, y amoiffonné 
plus de deux cents mille indivi- 
dus. Comme les autrés maladies 
épidémiques , celle-ci éprouve 
des variations relativement au 
nombre dé fes viétimes, qui eft 
tantôt plus , & tantôt moinserand. 
Mais fi l’on examine ces mêmes 
régiftres, à partir de l’année 1629, 
dans laquelle on y inféra pour la 
premiere. fois les noms des mai 
ladies qui ont été les caufes de. 
la mort, jufqu'à nos Jours, on 
verra que jamais la petite vérole 
n'a emporté dans une même année 
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jufqu'à "quatre mille perfonnes. 
En 1772, qui fut l'année la plus 
malheureufe , on nen compta 
que trois mille neuf cents quatre- 
vinst-douze., Il en meurt, l’un 
dans l’autre, deux mille par an, 

Nous devons obferver , que 
dans plufieurs paroifles fort con- 
fidérables on ne tient point de 
regifires des naiflances & des 
morts : fi on le faifoit , les liftes 
mortuaires. feroient BE plus 
confidérables. En outre, depuis 
1629 jufquen 1733, vingt nou- 
velles paroïles très étendues ont 
concouru à former les repiftres. 
Ainfi, pour bien juger des effets 
de linoculation dans Londres, 
on ne doit.pas perdre de vue ces 
piéces authentiques, 
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Il me fuffira ici d'établir de 
groffes proportions ; &c d'appro- 
cher de Îa vérité, & en faifant 
même la population plus forte 
qu'elle ne left réellement, mon 
calcul n'en deviendra que plus 
certain. Je. fuppofe donc que 
fur fix cents mille habitans de 
Londres qui font infcrits dans 
fes resiftres , il en meurt tous les 
ans” deux mille de la petite vé- 
role. En fuivant cette propor- 
tion ,; fur environ neuf mil- 
lions que renferment l'Angleterre 
& l'Irlande, la petite vérole doit 
en emporter trente mille dans le 
même efpace de temps. Ileft vrai 
que dans Îles campagnes un grand 
nombre d'individus arrive à un 
Âge avancé fans avoir eu cette 
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maladie, Mais fi d'après cette 
confidération , on réduit à la 
moitié, dans les deux royaumes, 
le nombre des viétimes , on fera 
encore obligé de convenir qu'une 
nation perd plus de monde par 
la petite vérole elle feule, que 
par les guerres les plus fanglantes 
qui n'ont lieu que par interval- 
les, & fe terminent par des trai- 
tés de paix, dont la durée eft 
de plufieurs années, 

“Le.baron Dimfdale ayanr eu 
l'honneur d'être appelé d'Angle- 
terre pour inoculer l'impératrice 
de Rufie, publia à Pétersbourg 
un ouvrage fur la petite vérole 
& fur linoculation. On l'a depuis 
réimprimé à Londres avec des 
notes & des augmentations de 
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l'Auteur. Il dit, p. 15 : Nous 
voyons , même à Londres, dont 
de climat eft tempéré , où la ma- 
ladie .eft bien connue , & le trai- 
tement bien conduit, cette feule ma- 
dodie emporter plus d'un huiriéme 
des habirans : &, p.16, il con- 
tinue; $z donc a Londres , qui 
Jouit de tous les avantages que 
Aous avons expojés , il meurt par 
an plus de deux mille perfonnes de 
la petite vérole , nous pouvons har- 
diment fuppofer que dans le même 
‘efpace de tems il en _périt deux 
millions en Ruffie (a). 


(a) S'H eft difficile de croire que le 
baron Dimfdale ait avancé de pareilles 
abfurdités, il l’eft également de penfer 
que le Docteur Black les Lui attribue 
fans aucun fondement. 

Cette 
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Cette derniere propoñfition eft 
finguliérement faufle ; c'eft un 
calcul exagéré qui répugne Éga- 
lement & aux faits & À la raifon. 
Quand même Ja mortalité de la 
petite vérole en Angleterre & 
en Irlande feroit en proportion 
de celle de Londres, & que fur 
neuf millions d'hommes elle im- 
moleroit chaque année trente 
mille viétimes , ne pourrions- 
‘nous pas établir d’une maniere 
plus füre , quelle doit être dans 
toute l'Eu rope la mortalité caufée 
annuellement par la même ma- 
ladie ? Autant qu'il puifle m'en. 
fouvenir, M. de Voltaire fait 
monter la population de cette 
partie du monde, à cent fept 
millions ; probablement la feroit« 
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on aller avec plus d'exa@titude 
à cent vingt, telle qu'étoit ( dit- 
on ) celle de l'Empire Romain 
fous Trajan & les deux Anto- 
nins (a). D'après cette fuppo- 
fition , & en prenant l'Angleterre 
& l'Irlande pour racine , la pe- 
tite vérole ne doit emporter tous 
les ans dans toute l'Europe que 
quatre cens mille ames. 
D'après plufieurs calculs , la 
Ruffie contient quatorze millions 
d'habitans , & aucun dénom- 
brement authentique que je con- 
noifle ne fait monter fa popula- 


(a) Il paroït, en effet , d'après des 
çalculs mieux faits, que M. de Voltaire 
p'évaluoit pas aflez haut la population 
générale de l'Europe. 
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tion à plus de deux millions par- 
delà ; encore y comprend-on ceux 
qui font relégués dans les vañtes 
déferts de la Sibérie. Il eft donc 
impoflible que la huitiéme partie 
de ces feize millions foit annuel- 
lement emportée même par tous 
les genres de maladies qui conf. 
pirent contre l'humanité. Cette 
perte neft ordinairement , dans 
les villes & dans les campagnes 
pet colleétivement, que d'— 
55. Il n'y a en Europe not 
royaume qui, comparativement , 
fupporte en total Le tiers nimême 
le quart de la population que le 
baron Dimfdale impute à la pe- 
tite. vérole toute feule à l'égard 
de laRuffie. Un Confeiller d'Etat 
( c'eft un des titres honorifiques 
E ï 
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dont il a été décoré ) devroit 
un peu mieux connoïtre l’arith- 
métique de lhiftoire & de la 
politique, & fur-toutrelativement 
à la population de la Ruffie. Mais 
un des médecins du corps de Sa 
Majefté Impériale eftinexcufable, 
quand il étale des idées auf ha- 
fardées fur des objets intimement 
Jiés avec fa profefion. 

Je conviendrai volontiers que 
la petite vérole eft plus funefte 
en Ruflie qu'en Angleterre. Mais 
d'un autre côté, quand on ré- 
fléchit à fa Le étendue , ana: 
difproportion qui exifte entr'elle 
& le nombre de fes habitans, au 
peu de communication que ceux- 
ciontentreux, & à l'état prefque 
fauvage de PIiicues des provinces 
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Rüffes, on doit fuppofer qu'un 
grandnombre des fujets dela Cza- 
rine échappent aux atteintes de 
la contagion. Qu'on accorde au 
baron Dimfdale tout ce qu'il eft 
poflible de lui accorder; que la 
petite vérole fe montre en Ruflie 
auf funefte quille voudra, qu'elle 
y exerce des ravages à peine 
croyables ; fi elle enleve dans 
l'efpace d'un an la huitième partie 
de fes habitans , les autres ma- 
ladiesemportantles fepthuitiémes 
reftants , l'efpece humaine doit 
être bientôt anéantie dans les 
domaines de l'Impératrice : ils 
deviendront bientôt un défert, 
_un repaire de bêtes féroces. 
Une queftion de Ia plus grande 
importance pour fhumanité , 
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s'offre maintenant à notre exa- 
men ; il sagit de favoir fi, en 
inoculant les habitans de Londres 
& des autres grandes villes dans 
leurs propres maifons, on ne ré- 
pandroïit pas davantage la con- 
tagion , & s'iln'en réfulteroit pas 
plus d'inconvéniens que d'avan- 
tages pour la fociété. 

Des médecins très-inftruits ont, 
depuis peu, difcuté cette ma- 
tiere dans des ouvrages qui ont 
été rendus publics. Les uns ont 
loué le projet d'inoculer géné- 
ralement, foit dans les villes, 
foit dans les campagnes ; & 
même, pourenrendre l'exécution 
plus complette , l'amour de l’hu- 
manité les a portés à établir un bu- 
reau de pharmacie, Les pauvres 
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& leurs familles doivent y être 
inoculés gratis, & quand la ma- 
ladie préfente quelque danger, 
on doit leur procurer chez eux & 
des médicamens & des médecins, 

Ces efforts en faveur de l’hu- 
manité , & ce plan qu'infpiroit 
un patriotifme vraiment définté- 
reflé, furent, malheureufement 
pour la nation, combattus avec 
trop de fuccès par le baron 
Dimfdale , qui les a attaqués avec 
une chaleur & une paflion portées 
‘jufqu'à la calomnie. Le public 
_ fe trouvant faifi de cette affaire, 
le baron Dimfdale mit au jour 
plufeurs petites brochures , dans 
lefquelles rien ne fut ménagé ; 
le projet d'inoculation générale 
y efl repréfenté comme un projet 
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fou , inconfidéré , & exceflive- 
ment dangereux. Il reproche à 
fes adverfaires des menfonges 
groffièrs & prémédités ; il les ac- 
cufe de manquer aux fentimens 
les plus ordinaires de l'honnêteté 
& de l'humanité. Dans une der- 
niere , il fait une comparaifon, 
& dit : « qu'on pourroit demander 
» en Juflice des indemnités con- 
» treun homme qui , doninantpar 
» inoculation à des beftiaux une 
» maladie contagieufe, courroit 
» lesrifques de la difféminer dans 
» le voifinage ». Nous devonsici 
obferver foigneufement , que les 
. interdiétions du baron Dimfdale 
ne font lancées que contre les 
pauvres, les sens de travail, &cla 
claffe moyenne des citoyens : car 
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il convient d’ailleurs , que la no- 
bleffe & les gens riches peuvent 
prévenir par l'inoculation le dan- 
ger qui menace leurs familles. 
Et dans le fait, ce font ceux- 
à principalement qui forment 
fa clientelle. 

Je tâcherai d’expofer , avec la 
candeur la plus impartiale , & 
le moins longuement quil me 
fera poffible, les raifons des deux 
partis. Mais de tous les ouvrages 
publiés dans tout le cours de cette 
difpute , je ne parlerai que de 
deux , celui du baron Dimfdale, 
& un autre, qui eft le fruit du 
travail de deux médecins vraiment 
recommandables parleur fcience, 
le dotteur Watkinfon , & le doc- 
teur Sims : cé font eux qui Îles 
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premiers ont propofé d'établir 
une Pharmacie, & qui, avec un 
autre médecin d'un mérite dif- 
tingué, le doëteur Letfom , ont 
offert leurs fervices purement 
gratuits, dans l'intention derendre 
linoculation plus commune, & 
par-là plus avantageufe aux ha- 
bitans de Londres & à toute 
l'Angleterre. 

Le chef & le plus ardent des 
ennemis de l’inoculation ( « pro- 
» pofée pour Londres dans Îles 
» maifons des pauvresjournaliers 
» & de ceux qui compofent la 
» claffe moyenne du peuple » }, 
le baron Dimfdale appuye fon 
oppofition fur les principes fui- 
vans, qui font l’extrait & la fubf- 
tance de tout ce qu'il a écrit, Je 
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lui dois cette juftice , qu'il à 
imaginé , entaflé, épuifé tous les 
argumens les plus fpécieux en 
faveur de fon opinion. Auf 
puis-je me contenter de réfuter 
fes objeétions , en laiffant dans 
leur obfcurité cette foule d'écri- 
vains qui ont combattu le projet 
d'adopter l'inoculation générale. 
Prefque tous ceux que l'on 
inocule échappent à la mort; 
« cependant , dit M. le baron 
» Dimfdale , comme l'inocula- 
» tion répand davantage la petite 
» vérole naturelle, celle-ci en- 
» leve plus de victimes que fi 
» elle navoit lieu que naturelle- 
.» ment, Il meurt plus de monde 
» par la petite vérole qu'avant 
>» la découverte de l'inoculation; 
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» & la fociété à à fupporter une 
» perte de fes membres plus con- 
» fidérable qu'auparavant. Ainfi 
» elle retire plus de mal que de 
» bien de cette pratique. Pour 
» lesannées1772,73, 74&7S, 
>» prifes .colleétivement , les re- 
» giftres de Londres font monter 
» le nombre des morts de la petite 
» vérole , à deux mille cinq cents 
>» quarante-quatre pour chacune. 
» Cette augmentation eft tout-a- 
» fait allarmante. Si Finoculation 
» générale a lieu dans cette ville, 
» la petitevérole naturelle fe trou- 
» vera répandue par ceux qui vifi- 
» tent les malades , par les étran- 
» gers, par les domeftiques, par 
» les garde-malades , par les mé- 
» decins, parlesinoculateurs, par 
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b les voitures qui fervent aux ma- 
» lades pour aller prendre l'air, ou 
» par le grand nombre de ceux qui 
» dans les rues s’approcheront de 
» ces malades. 
> À Londres, les pauvres font 
» logés miférablement : ils de- 
» meurent dans des rues étroites, 
» fermées, obfcures , & leurs ha- 
» bitations font de vieilles mafu- 
» res ; ils y manquent fouvent des 
» chofes Îes plus néceffaires, 
» même de lits Les peres & 
» meres toujours occupés hors 
» de chez eux à leurs travaux 
» Journaliers , ne fauroient pren- 
» dre foin de leursenfans malades; 
» & sils les interrompoient , 
» bientôt le pain & les autres 
» chofes néceffaires viendroient 
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» à leur manquer ; le régime & 
» les remedes prefcrits par les mé- 
» decins feroient mal exécutés. 
» L'air de leurs demeures eft mal 
» fain ; ilsnontnicours, nijar- 
» dins, ni voitures, pour aller 
» refpirer un air frais. 

» Les matelots & autres gens 
» de mer , qui habitent dans de 
» petites baraques fur le bord de 
»la Tamife, & qui feront ex- 
» pofés à gagner la petite vérole, 
» ou tomberont malades & ref- 
» teront dénués de tout fecours, 
» ou sembarqueront emportant 
» avec eux le germe de l'infe&tion; 
» & nétant pas alors mieux fe- 
» courus , ils répandront la ma- 
» ladie dans les contrées où ils 
» aborderont. 
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» Les habitans de la campagne 

» qui viennent dans les villes pour 
» les marchés, pour des vifites, 
» pour leurs plaifirs, courronttous 
» le danger d’être infe&és. Les 
» perfonnes qui iront de chez les 
» malades à la pharmacie con- 
» facrée à l’inoculation, pour y 
» demander des remedes ou des 
» confeils , expoferont inévita- 
» blement au même péril ceux 
» qu'elles rencontreront dans Îles 
» rues; & tous ceux qui avoifi- 
» neront les inoculés, auront à 
» craindre que la petite vérole 
» ne pénetre dans leurs maifons. 
» Le commerage des petites 
» gens contribue encore à la 
» propager , Joint à ce qu'ils 
> fortent dans leur convalefcence 
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»avec des haillons imbibés de 
_» miafmes varioliqués. Les en- 
» fans , aflez âgés pour fortir feuls 
» de la maïfon, n'onttien de plus 
» preflé que d'aller jouer avec 
» leurs camarades. Ainf le bien- 
» fait de l'inoculation neft que 
» pour un très-petit nombre; & 
» le refte des citoyens fera expofé 
» à un dangér plus grand & plus 
» inévitable , que fi on ne con- 
» noifloit que la petite vérole na- 
» turelle ». 

Contre tous les inconvéniens 
& tous les dangers que le baron 
Dimfdale redoute de l'/rocularion 
des gens du peuple & de la claffe 
moyenne des citoyens , pratiquée 
dans les maifons particulieres , il 
propofe comme un préfervatif, 
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lagrandiflement de l'hôpital de 
Saint-Pancrace, fitué à la proxi- 
mité de Londres: il veut inté- 
refler à fon projet, & le corps 
légiflatif de la nation , & les gens 
riches & charitables par leurs 
contributions volontaires. (Cet 
hôpital ne contient dans ce mo- 
ment ci que cent lits, & lonny 
peut être admis qu'à fept ans. 

« Les riches (continue le baron 
Dimfdale ) » aflurent la confer- 
»vation de leurs enfans en les 
» faifant inoculer à propos ; mais 
» [a perte tombe principalement 
‘» fur ceux des pauvres ouvriers 
» & du petit peuple. Ainfi donc 
» favorifer la pratique de l'ino- 
».culation parmi ces derniers , ne 
» peut fervir quà difiéminer la 
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» Contagion au milieu de tous 
» ceux qui les environnent, & 
» augmenter la fomme du mal, 
» Dans les bourgs & les villages, 
» on na pas befoin de vaftes 
» hôpitaux ; il fufhroit que les 
» habitans d'un canton con- 
» vinflent de fe faire inoculer 
»tous dans le même temps s CAt 
» sil n'y en a qu'une partie qui 
» fe foumette à cette opération, 
» Ja contagion fe répandra , & 
» plufieurs en feront la viétime. 
» À Londres & dans les grandes 
» villes, un pareil confentement 
» unanime de la part de tous 
» ceux qui n'ont pas eu la petite 
» vérole ne fauroit avoir lieu », 
Le baron Dimfdale a raifon de 


regarder ce projet comme im- 
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praticable ,; comme une vraie 
chimere. Il ajoute : « avant de 
» tolérer de pareils établiffemens 
( la pharmacie pour les ino- 
culés )} » on auroit dû obtenir 
» l'agrément du corps lécif- 
» Jatif ». | 

Le danger d'augmenter & de 
répandre la contagion , voilà 
donc la bafe principale fur la- 
quelle le baron Dimfdale appuie 
tous fes argumens & toute fa 
rhétorique. Pour écarter l’idée 
de ce prétendu danger, les dé- 
fenfeurs de l’Jnocularion générale 
des enfans du peuple dans leurs 
propres maifons articulent pofi-- 
tivement : « qu'il eft extrêmement 
» rare de voir la petite vérole ar- 
» tificielle répandre la contagion 
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& produire la petite vérole 
naturelle (a) ». Pour prouver 
leur affertion ils en appellent aux 
faits & à l'expérience ; ils citent 
nombre d'auteurs refpé@ables , 
d'inoculateurs de profeflion, & 
de perfonnages dignes de foi, 
non - feulement en Angleterre, 
mais dans toutes les parties de 
l'Europe, qui d’un commun ac- 
cord foutiennent formellement : 
«que des inoculés ne donnent 
» que bien rarement ou peut-être 
» jamais la petite vérole natu- 
» relle ». Les obfervations faites 


(a) Cette affertion de l’auteur eft 
de toute faufleté. Rien ne fait plus de 
tort à une bonne caufe que de vouloir 
la défendre par de mauvais moyens. 
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par M. Holwel dans l'Indoftan , 
où l’inoculation eft admife géné- 
ralement , viennent à l'appui de 
certe propofition. 

Fondé fur fa propre autorité, 
& d’après des faits qui lui font 
perfonnels, le baron Dimfdale 
combat ceux de fes adverfaires, 
& foutient la propolition con- 
tradiétoire. Dans une pareille 
difcuflion peut-on invoquer de 
meilleures autorités que celle des 
habitans de la Circaflie & de 
lIndoftan ? Tous les médecins 
les plusexpérimentés croientavec 
les partifans de l’inoculation gé- 
nérale, « que pour mettre en 
» aétivité le levain de la petite 
» vérole , & faire: naître natu- 
» rellement cette maladie , il 
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» faut dans l'air (&«) une certaine 


Tiens son 


(a) Si l'air eft le véhicule du levain 
de certaines maladies contagieufes, telles 
que lapefte , la petite vérole , &c. ou s’il 
n’en eft point un moyen de communi- 

cation, tien n’eft moins éclairci qu'une 
pareille queftion. Les faits qui femblent 
établir la négative font fi multipliés, 
& fi bien conftatés, qu'on doit croire 
au moins que l'atmofphere infectée ne 
fauroit être que très-circonfcrite. En 
partant de ce principe, ne feroit-il pas 
poffible de prendre contre la petite vé- 
role les mêmes précautions qui nous 
ont fervi fi heureufement à repoufler la 
pefte de nos contrées ? Les avantages 
qui en réfulteroient, équivaudroïent-ils 
à ceux que peut procurer une inocu- 
lation générale ? Ne pourroit = - on pas 
plutôt adopter en même- temps, &c ces 
précautions , & J' inoculation? En effet, 
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» difpofition que nous ne con- 
» noiffons point encore », Ils 
difent encore , « que les enfans 


fans le fecours des premieres, n’a-t-of 
pas à craindre que la petite vérole na= 
turelle ne produife fes ravages accou- 
tumés © & par l'inoculation générale ; 
dont le premier bienfait eft de diminuer 
prodigieufement la mortalité, ne doit 
on pas efpérer de s'affranchir un jour 
impunément de ces précautions & des 
entraves qu'elles occafionneroient. Car 
il eft évident qu'à peine une génération 
fe feroit écoulée, que tous ceux au- 
deflus de l’époque fixée pour fubir li 
noculation n’auroient plus rien à ap- 
préhender de la contagion ; & les en- 
fans, dans un âge aufli tendre , ne 
font guère expofés à la recevoir par 
la communication avec les étrangers.” 
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» au-deflous de fept ans ne fau: 
» roient tirer aucun avantage de 
» l hôpital deftiné à l’inoculation, 
» & que dans de grands hôpitaux 
» l'air feroit beaucoup plus mal 
».fain que dans les maifons par- 

» ticulieres les plus chétives ». 
Jamais , depuis la naïffance de 
la médecine, ceux qui exercent 
cette profeflion n'ont, je crois, 
agité de queftion plus intéreffante. 
pour l'humanité. Elle eft non- 
feulement médicale, mais encore 
politique & vraiment nationale ; 
elle mérite toute l'attention du 
corps légiflatif, & de la partie 
du public qui eft capable de dif: 
cernement. Combien de guerres 
de plume ont divifé les Litté- 
rateurs , les Philofophes , les Mé: 
decins , 
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decins, les Métaphyficiens : & 
a qui ont-elles profité , fi ce n’eft 
peut-être aux libraires? Mais il 
ne sagit point ici d'une fpécu- 
lation indifférente. Nous avons 
expofé à nos leteurs quels ra- 
vages faifoit parmi les hommes 
la petite vérole naturelle, & 
combien l'inoculation épargnoit 
de viétimes. Cependant, fi les 
raifonnemens du baron Dimfdale 
ont quelque fondement, une bien 
petite portion de la fociété jouira 
des avantages de cette fuperbe 
découverte ; & même d’après 
lui , il eft fort douteux & comme 
problématique , fi fes avantages 
ne font pas plus que contre-ba- 
lancés par fes inconvéniens. Ses 
argumens contre fon utilité dans 
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les grandes villes font-ils péremp- 
toires & décififs? Je dis fes ar- 
sumens, car ce feroit l'infulter 
que d'en appeller à f pratique 
journaliere. 

Je vais effayer de répondre à 
toutes les objeétions du baron 
Dimfdale, l'une après l’autre : 
& j efpere prouver fans réplique, 
qu'il a fur cette matiere des idées 
fingulierés , des vues courtes & 
fuperficielles , & que fon projet 
favori ( l’établifflement d’un ho- 
pital) eft peu réfléchi & tout-à-fait 
défe&ueux. Toutes les grandes 
villes de l'Europe ont le plus vif 
intérêt à la décifion de cette 
grande affaire : car ce qu'on doit 
dire de Londres peut s'appliquer 
également à elles & aux villes 
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d'un moindre rang. J'entre donc 
en matiere ; ce fera au leteur 
à prononcer. 

« Prefque tous ceux que l’on 
» inocule échappent à la mort; 
» cependant, dit le baron Dimf- 
» dale , comme l’inoculation dif- 
» fémine bien davantage la petite 
» vérole naturelle, celle-ci enleve 
» plus de viétimes , que fi elle 
» n'avoit lieu que naturellement. 
» Î1l meurt plus de monde de la 
» petite vérole qu'avant la decou- 
» verte de l'inoculation | & la fo- 
» ciété a à fupporter une perte 
» de fes membres plus confidé- 
» rable qu'auparavant. Ainfi , elle 
» retire plus de mal que de bien 
» de l'ufage de cette décou- 
» verte » 
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Tels font les motifs de terreur 
par lefquels on a voulu détourner 
les Européens d'admettre l'ino- 
culation, depuis qu'ils l'ont reçue 
des Turcs, Si ces motifs font 
fondés , ils doivent êtreégalement 
applicables à tous les cas d'ino- 
culation pratiqués dans les mai- 
fons particulieres, foit à Londres 
& dans les autres villes, foit 
même à la campagne ; que l'on 
inocule des gensriches, de fimples 
bourgeois, ou des pauvres: car, 
fslon M. le baron Dimfdale, la 
contagion fe trouve par-là diffé- 
minée , & les morts fe multi- 
plient. On pourroit donc lui de- 
mander pourquoi il fait tout ce 
qui dépend de fui pour la ré- 
ne , & pour nuire ainfi à la 
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fociété , en inoculant les pêr- 
fonnes riches de Londres & des 
environs , dont il à la confiance. 
Sa conduite ne contredit - elle 
pas manifeftement le zele qu'il 
affeête par la fûüreté publique? Jé 
fuis fâché de defcendre ainfi dé 
la dignité de mon fujet, & d'en 
venir à des argumens qui ne font 
que perfonnels : mais le lelteur 
eftlui-même témoin qu'ils naiffent 
du fond de la difpute, & qu'ils 
me font comme arrachés malgré 
tous mes efforts. Avant de faire 
le Dom-Quichotte contre l'ino- 
culation ( à Londres ) , le baron 
Dimfdaleauroit düprévoirqu'une 
inconféquence aufli frappante 
fauteroit aux yeux de tous ceux 
qui n'isnorent pas que de tous 
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{es médecins qui la pratiquent à 
Londres & aux environs, chez 
les particuliers , il en eft peu qui 
foient plus employés que lui. 

« Les regiftres de Londres pour 
» les années 1772, 73, 74 &7s 
» ( prifes colleétivement) , font 
» monter le nombre des morts 
» de fa petite vérole, à 2544 
» pour chacune : cette augmen- 
» tation efttout-à-faitalarmante ». 

Je puis répondre au reproche 
que l'on fait à linoculation gé- 
nérale d'avoir caufé cette aug- 
mentation, enramenantleleëteur 
aux quatre années qui ont pré- 
cedé 1720. En:71s , une lettre 
écrite à la Société royale, avoit 
fait mention de linoculation : 
mais plufieurs années sécou- 
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lerent avant que quelques indi- 
vidus en fiflent l'épreuve, foit 
à Londres , foit dans les pro- 
vinces. Cependant le nombre des 
morts pendant ces quatre années , 
fe monte à onze mille fept cens 
quarante-un, c'eft-a-dire pour 
chacune, à près de trois mille. 
Si nous remontons plus avant, 
lorfque le nom de l'inoculation 
navoit pas même encore frappé 
nos oreiiles, nous trouvons dans 
certaines années deux mille, trois 
mille viétimes de la petite vérole 
en 1710, trois mille cent trente.. 
huit; en 1686, deux mille quatre 
censquatre-vingt-feize ; en 1681, 
deux mille neuf cens quatre- 
vinot-deux; en 1774, deux mille 
“cinq cens fept, En 1721, l'ino- 
FE iv 
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eulation paroiffoit à Londres 
une chofe fi à craindre, qu'on 
en fit l'effai fur fix criminels de 
& prifon de Newpgate qui rache- 
terent aïnfi leurs vies. Depuis 
1722 jufqu'en 1727, le do@eur 
Jurin n’a compté dans Londres 
& dans toute PAnglteterre que 
fept cens foixante - quatre ino: 
culés : & cependant ; dans onze 
années feulément, depuis 171$ 
jufqu’en 1728, Londres à perdu 
par la petite vérole, vingt-fepe 
mille trois cens foïxante-fept de 
fes habitans , ce qui fair à-peu- 
près deux mille trois cens par 
an. Ces faits ne fufhfent-ils pas 
pour décharger linoculation 
du reproche d'augmenter la 
mortalité caufée habituelleme:+ 
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dans Londres par la petite vé- 
role ? | 
D'ailleurs une période de quatre 
années eft trop courte pour pou- 
voir en tirer des conféquences 
concluantes & définitives. Il ÿ 
a dans la petite vérole naturelle ; 
comme dans les autres maladies , 
fur- tout celles de la claffe des 
fievres, une forte de flux & re- 
flux. Dans les épidémies , fur- 
tout s'il y a contagion, ilne faut 
jamais s'attendre à ure égalité de 
réfultats pour les diflérentes ans 
nées. On en a vu dans lefquelles 
le nombre des morts étoit double 
de celui des naiffances, C’eft cette 
proportion qui ft vraiment alar- 
mante. La mortalité de [a petite 
vérole n'eft point en raifon de Ja 
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mortalité générale. En 1741; 
trente-deux mille cent foixante- 
neuf perfonnes moururent à 
Londres ; & fur ce nombre la 
petite vérolen en enleva que mille 
neuf cens foixante dix-fept. La 
mortalité qu'occafionnent plu- 
fieurs autres maladies, aigues & 
chroniques, varie toutes les an- 
nées : elle ne fauroit être auflt 
réguliere que la marche du tems 
ou les révolutions des planetes. 
La population de Londres n'eft 
as toujours égale : ce qui caufe 
encore quelque différence. En 
outre, depuis vingt ans, la mor- 
talité générale a beaucoup di- 
minué : & c'eft une des raifons 
pour lefquelles celle de la petite 
vérole paroïit , dans les quatre 
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années que cite le baron Dimf. 
dale ; comparativement plus 
grande qu'autrefois , allant, dit- 
il, à +: de lautre De 1720 
à 1759 , la proportion étoit pour 
Londres de un à onze , à douze, 
à treize : & on doit plutôt cal- 
culer d’après un réfultat de qua- 
rante années, que d'après celui 
de quatre. Unaätreize, quatorze, 
eft aufli la proportion que pré- 
fentent les obfervations faites à 
Paris. | 

D'ailleurs, fi la petite vérole 
fait périr annuellement dans Lon- 
dres deux mille cinq cens qua- 
rante-quatre perfonnes, n’eft - il 
pas certain que la majeure partie 
l'a eue naturellement? Car fur 
un million d'inoculés , en éva- 
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Juant ia perte à un fur cinq cens, 
d’après les calculs modernes les 
plus amples , elle ne monteroit 
pas aufhi haut. Les conféquences 
à déduire d'une propofition aufli 
fimple méritent ia plus grande 
attenion. En effet, le nombre 
de ceux qui meurent de la petite 
vérole , à Londres , étant de 
deux mille cinq cens quarante- 
quatre , comme la petite vérole 
naturelle fait périr la fixiéme 
partie de ceux qu'elle attaque, 
ii fuit de-là , qu'annuellement il 
y a dans Londres quinze mille 
deux cens foixante-quatre per- 
fonnes qui l'ont naturellement. 
Or c'eft à-peu-près aufli le nom- 
bre des naiffances dans une année. 
Si celui des inoculés eft plus 
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confidérable , c'eft ce que je ne 
faurois avancer avec quelque cer- 
titude. Mais on ne peut croire 
raifonnablement que cette quan- 
tité de petites véroles naturelles 
ne fe diftribue qu'aux nouveaux 
débarqués : & même, la plüpart 
d'entreux approchant du terme 
de la puberté, ou l'ayant déjà 
pañlé , ileft à préfumer qu'en gé- 
néral ils ont effuyé le danger dont 
la petite vérole menace tout in- 
dividu de notre efpece. Si donc 
quinze mille perfonnes , ou feu- 
lement douze mille font annuel- 
lement attaquées de la petite vé- 
role naturelle , Londres ne ren- 
ferme -t-elle pas un dépôt de 
contagionaflez confidérable pour 
y répandre fa maladie? Depuis 
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cent cinquante ans que l'on a 
commencé à infcrire fur les re- 
giftres les noms des maladies 
de ceux qui meurent, cette ville 
na pas été une feuie année fans 
éprouver l'activité du levain va- 
riolique. Au milieu de fes ten- 
dres follicitudes , & de la crainte 
que Îles pauvres, fi on les inocule 
chez eux , ne communiquent l'in- 
fetion , M. Île baron Dimfdale 
ne femble-t-il pas avoir perdu 
de vue entierement ces quinze 
mille individus qui ont la petite 
vérole dans l'efpace d'une feule 
année ? Ne paroit-il pas avoir 
oublié leurs familles, leurs amis, 
leurs connoiflances , dont le 
nombre doit, fans doute, être 
triple & quadruple duleur? Quelle 
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armée capable de porter par-tout 
l'infe&ion ! Seroit-il poflible de 
la circonfcrire dans un petit ef- 
pace , ou de fa cantonner dans 
quelques rues? 

Le baron Dimfdale parle de 
la petite vérole , comme fi à 
Londres elle étoit confinée dans 
l'hôpital qui lui eft deftiné, ou 
comme s'il en tenoit tout le le- 
vain renfermé dans la petite boite 
ou la fiole quil porte dans fa 
poche, & fixé au fil de coton 
qui lui fert pour inoculer cer- 
taines clafles de citoyens. La 
contagion ne peut-elle pas fe 
répandre de la maifon d'un riche 
dans le refte de la fociété ? Seroit- 
il raifonnable de comparer cette 
contagion à cellé de la pefle, 
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dont le levain nous eft apporté 
dans une balle de marchandifes ? 
Il eft certain que le nombre de 
ceux que l'on ïinoculeroit à 
Londres, dansuneannée, n’excé- 
deroit pas de beaucoup celui des 
perfonnes qui ont la petite vérole 
naturellement ; & quand on com- 
pare la petite quantité de boutons 
que procure l’inoculation à leur 
abondance dans la petite vérole 
naturelle, bien loin de craindre 
que la premiere ne propage la 
contagion, on doit croire au’elle 
la diminuera beaucoup. 
Certainement le levain de Ia 
petite vérole exifte chaque année 
à Londres en affez grande abon- 
dance pour répandre cette ma- 
ladie fur toute la furface du globe, 
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fi la communication fetrouvoit ou- 
verte généralement. L’ennemi oc. 
cupe tous les quartiers de la vilie, 
& laifle par-tout detriftes veftices 
de fon paffage. Du moins aucun 
obftacle ne s'oppofe à ce qu'il at- 
taque journelleménc ceux qu’il a 
éparonés jufqu'alors, moyennant 
ce cortese prodi pieux d'émiffaires 
que le pinceau poëtique du baron 
Dimfdale nous repréfente fous 
les plus vives couleurs, « gens 
» faifant des vifites, étrangers, 
» médecins , inoculateurs , do- 
» meftiques, blanchiffeufes, sens 
» obligés de fortir pour appeler 
» les médecins , ou acheter des 
» remedes & autres chofes né- 
» ceffaires aux malades, voitures 
» Où les enfans vont prendre l'air, 
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» communication de ceux-ci avec 
» leurs camarades de jeu », &c. 
Ces circonftances ne rendent- 
elles pas le danger de propager 
la contagion beaucoup plus grand 
dans la petite vérole naturelle, 
que dans celle par inoculation? 
« À Londres, continuele baron 
» Dimfdale , les pauvres font 
» logés miférablement; ils de- 
» meurent dans des rues étroites, 
» obfcures , & leurs habitations 
» font de vieilles mafures ; ils y 
» manquent fouventdes chofes les 
» plus néceffaires | même de lits. 
» Les peres & meres , toujours 
» hors de chez eux à leurs tra- 
» vaux journaliers, ne fauroient 
» prendre un foin convenable de 
» leurs enfans: & s'ils négligeoient 
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» ces travaux, le pain & les autres 
» chofes néceffaires feur manque- 
>» roient bientot ». 
Je réponds à cette objection, 
qu'il y a bien peu de pauvres de 
Londres, danslaclaffe faborieufe 
du peuple, qui le foient afez 
pour manquer des premieres né- 
ceflités de la vie & de couchers : 
c'eft-à dire, qu'une pareille caufe 
toute feule en fait rarement 
périr. Dans ma quatriéme table 
de quinze années , extraite des 
regiftres de Londres , je n'en 
trouve que cinquante -trois: & 
cinquante-fept dans la cinquiéme 
qui renferme une même période. 
Mon intention neft pas de 
faire entendre par-là, que le fort 
des pauvres ouvriers eft autant 
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adouci qu’on pourroit le defirer. 
Certes , il n’ÿ a pas un Anglois 
à qui je ne fouhaitafle tous les 
jours de fa vie & de bonne viande 
& un pot de bierré : mais mes 
vœux font bien loin d’avoir leur 
accomplifflement. Au refte, les 
termes de luxe & de befoins 
ont une acception très-différente 
feion les différentes conditions: 
& d'ailleurs les enfans , à l’âge 
où on les inocule, comme dans 
les autres maladies , n’occa- 
fionnent pas de grandes dépenfes : 
leur régime eft fimple & ik 
coûteux. 

Quand des parens ont des en- 
fans en bas Âge , ils ne fauroient 
tous les deux s’abfenter à raifon 
de E eur travail. La mere eft 
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obligée de refter pour les fai- 
gner, & préparer le manger : &c 
il n'eft nullement vraifemblable 
qu'ils manqueront des premieres 
néceffités de la vie, parce qu’une 
fois en paflant , à l'époque de 
la petite vérole , la mere ne quit- 
tera pas fes enfans, Au bout de 
huit ou quinze jours, le danger 
de la petite vérole artificielle eft 
totalement paflé. Si les raifon- 
nemens du baron Dimfdale 
avoient le moindre fondement, 
les femmes des pauvres , & même 
celles d'un rang au-deffus, qui 
accouchent tous les ans, & qui 
gardent le lit ou font incapables 
d'aucun travail pendant trois fe- 
maines ou un mois, périroient 
de mifere pour ne pouvoir quitter 
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leurs maifons : & le vœu de Îa 
nature fe trouveroit fruftré, de 
mème que le premier lien qui 
fert à unir les hommes entr'eux. 
Une autre confidération , c’eft 
que fion inocule à la fois deux 
Ou trois enfans dans une même 
famille , le danger & les frais 
feront les mêmes pour tous que 
pour un feul; tandis qne Îa pe- 
tite vérole naturelle qui Îes at- 
taque fucceflivement, prolongera 
l'affition pendant plufieurs mois 
sil y a beaucoup d’enfans : c’eft 
alors que la crainte de la mi- 
fere pourroit être bien mieux 
fondée. 

« Le régime & les remedes 
» prefcrits par les médecins fe- 
» roient mal exécutés. L'air de 
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» [eurs demeures eft mal fain ; 
» ils n'ont ni cours, ni jardins, 
» ni voitures pour aller refpirer 
» un air frais & renouvelé ». 

IL eft vrai que très-peu de 
pauvres ont le moyen de con- 
fulter. des médecins, fi ce n’eft 
ceux qui leur donnent des foins 
dans les hôpitaux , ou qui font 
guidés vers eux par des fentimens 
particuliers d'humanité. Les ho- 
noraires d'un médecin mettroient 
la famine pour plufieurs mois dans 
la maifon d’un malheureux ou- 
vrier , à moins quil ne füt doué 
de cette générofité dont les 
doéteurs Sims & Watkinfon pro- 
pofent de donner l'exemple. Mais 
d'un autre côté, la petite vérole 
artificielle exige rarement beau. 
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coup de remedes, & une ma- 
niere de vivre bien raffinée. En 
Circaflie , ce font des femmes 
qui inoculent & qui traitent les 

malades. 
Quant à l'air mal-fain des 
maifons des pauvres, & au défaut 
de cours & de jardins, on voit à 
Londresplufieurshôpitauxdansle 
même cas: &Jjecroiroisvolontiers 
que les malades préféreront tou- 
jours leurs humbles cabanes , ou, 
felon l’expreflion du baron Dimf- 
dale, leurs vieilles mafures , à 
moins que leurs maladies ne fe 
prolongent un temps infini, ou 
que des accidensimprévus ne leur 
faffent réclamer les fecours de la 
chirurgie. Les nouvelles phar- 
sacies où l'humanité offre aux 
pauvres 
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pauvres & des médicamens & 
des confeils , & même , en cas 
de néceflité , des vifites de mé- 
decin , leur feront toujours plus 
agréables que le féjour des h6- 
pitaux. Quoiquils ne puiffent 
fe procurer & les chofes né- 
ceffaires , & les commodités 
analogues à un appétit encore 
foible & malade, cependant ils 
préféreront de refter chez eux 
dans le fein de leurs familles & 
de leurs amis, à fe voir livrés 
à de vieilles & impitoyables 
gardes, & placés dans de vaftes 
falles d'hôpital , où les objets les 
plus triftes, des maladies qui inf 
pirent le dégoût, les gémiffemens 
de leurs compagnons d'infortune 
jettent l'alarme & la confterna- 
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tion , & préfentent de tous côtés 
laffreux fpectacle de la mort & 
dé fes ravages. Si l'on interdit 
dans Londres l'inoculation aux 
pauvres , jufquà ce qu'ils aient 
des cours & des jardins chez 
eux , ou dés voitures pour aller 
refpirer ailleurs un air frais, ils 
pourront attendre jufqu'au ju- 
gement dernier un changement 
aufli extraordinaire dans leur fitua- 
tion. 

D'ailleurs, au bout de quelques 
années , l'habitude contribue in- 
finiment à rendre moins perni- 
cieux lesvices de l'air, de la nour- 
siture , & de la maniere de vivre, 
Au refte , limpureté de l'air eft 
bien plus à redouter dans la çe- 
site vérole: naturelle que dans 


L 
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Partificielle. L'air impur de Lon- 
ares influe finguliérement fur les 
enfans, fur-tout avant l'âge de fept 
ans. L’atmofphere empeñtée de 
cette ville immenfe en fait périr 
tous les ans avant cette époque 
plufieurs milliers, que la faulx 
de Ja mort auroit éparonés , s'ils 
euflent été élevés à Ia campagne 
avec autant daff@ion & les 
mêmes foins. Mais une fois par< 
venus à l’âge de fept ans, ils 
font habitués & faits à leur élé. 
ment. Il fufñit pour fe convaincre 
de cette vérité, de confulter nos 
tables de mortalité, relativement 
aux différens âges de la vie hu= 
maine (a). 

Re 6 SENENS AS 5 (e 
(a) La mortalité entre Ja cinquiéme 
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« Les matelots & autres gens 
» de mer qui logent dans des ba- 
» raques , fur le bord de la Ta- 
» mife, & qui feront expofés à 
» gagner [a petite vérole , ou 
» tomberont malades & refteront 
» dénués de tout fecours , ou 
» s embarqueront emportant avec 
» eux le germe de linfeétion : 
» & n'étant pas alors mieux foi- 
» gnés, ils répandront la maladie 


& la vingtiéme année de notre vie, eft 
beaucoup moindre à proportion que 
dans Le cours de toute autre périade , 
c’eft-à-dire qu'il y a plus à parier que 
de cinq ans on ira à vingt, que de 
vingt à trente, de trente à quarante, 
de quarante à cinquante & de cinquante 
à foixante, 
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> dans les contrées où ils abor- 
» deront ». 

_ Les matelots ne font point la 
claffe du peuple la plus miférable : 
leurs patrons & leurs capitaines 
peuvent toujours leur fournir le 
peu d'argent dont ils ont befoin 
dans une maladie d’aufli courte 
durée , & même leur procurer 
foit des médicamens , foit des 
_ médecins. De plus, leurs maifons 
fituées fur le bord de la riviere 
ont l'avantage d’être aérées , & 
la marée y renouvelle l'air perpé- 
tuellement. Le danger de tomber 
malades en mer, eft pour eux plus 
imaginaire que réel. Les rechèr- 
ches multipliées que j'ai faites à 
ce fujet ne me fournifflent, de- 
puis que linoculation a été adop- 
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tée chez nous, aucun exemple 
que Îa petite vérole ait caufé 
de grands ravages dans nos ar- 
mées de terre ou de mer, quoi- 
qu'elle ait attaqué plufeurs indi- 
vidus avec Îa derniere violence, 
foit dans les camps , foit à bord 
des vaifleaux, 
Pringle, Lind, & Monro, qu'on 
peut mettre à la tête de tous ceux 
qui ont écrit fur les maladies 
des armées, ne parlent jamais de 
la petite vérole comme d'une 
des principales caufes des épi- 
démies funeftes aux foldats : & 
_nous devons. préfumer qu'un 
filence aufli profond eft fondé 
de la part de gens auffi inftruits 
& d'une aufli grande pénétration. 
Lind donne un tableau des ma- 
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ladies qui ont régné dans l'hô- 
pital de la marine, à Porftmouth, 
pendant deux ans : fur cinq mille 
fept cens quarante-trois matelots 
malades , il ny en eut que cin- 
quante-trois qui le furent de fa 
petite vérole. Dans l'Amérique 
Septentrionale, où l'inoculation 
a encore à vaincre de grands 
préjugés , & où on fe garde, 
comme de la pefte, de la con- 
tasion de la petite vérole , celle- 
ci a été , pendant la derniere 
guerre, plus fatale aux troupes, 
N'eftce pas une maniere de rai- 
fonner bien extraordinaire, aue 
celle d'étaler des craintes, que nos 
matelots ne portent le germe de 
la maladie chez l'étranger ! Quel 
eft donc le peuple qui en foit 
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exempt? Et c eft au milieu detou- 
tes fes belles terreurs que le baron 
Dimfdale croit quedans une ville, 
où il y a annuellement douze à 
quinze mille petites véroles , il 
feroit extrêmement dangereux 
pour les citoyens d’inoculer la 
claffe laborieufe & induftrieufe 
du peuple, fans la déplacer! 

« Les habitans de la campagne 
» qui viennent dans les villes pour 
» les marchés, pour des vifites, 
» pour leurs plaifirs, courront 
» tous le danger d’être infeétés. 
» Les perfonnes quiiront de chez 
_» les malades à la pharmacie con- 
» facrée à l'inoculation, pour y 
» demander des remedes ou des 
» confeils | expoferont inévita- 
» blement au même péril ceux 
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» qu'elles rencontreront dans les 
» ruës : À tous ceux qui demeu- 
»reront dans le voifinage des 
» inoculés auront à craindre que 
» la petite vérole ne pénetre 
» jufques dans leurs maifons ». 
Il n'eft pas douteux que les 
gens qui viendront de la cam- 
pagne à Londres, ne foient plus 
expofés à la contagion : mais je 
crois que, même dans les vil- 
lages , peu de perfonnes arrivent 
à l’âge de vingt ans fans avoir eu 
la petite vérole , ou fans avoir été 
expofés plufieurs fois à la gagner. 
Si l'inoculation étoit générale- 
ment adoptée dans fa premiere 
époque de la vie, ceux pour qui’ 
on craint ici la maladie , & tous 
les autres fansexception , ne cour- 
G v 
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roient plus aucun danger : il n'y 
ena , que parce que l’inoculation 
eft partielle, 

En prenant à la lettre les excla- 
mations de terreur du baron 
Dimfdale , ne s'imagineroit-on 
pas que l'inoculation générale , 
telle que nous la propofons , dé- 
peupleroit Londres , comme il 
arrive dans certaines peftes, où 
l'on voit périr mille perfonnes 
& même le double dansun même 
Jour , Ou tout au moins dans une 
femaine. Si le. baron Dimfdale 
na pas eu envie de: pouffer les 
chofes aufli loin , du moins a- 
t-il voulu préfenter quelque chofe 
d'analogue & d’approchant. Pour 
moi je penfe que c’eft jetter l’a- 
larme fans aucun fondement: & 
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je fonde mon opinion fur deux rai’ 
fons fort folides. Premierement, 
depuis un fiécle, la petite vérole 
a enlevé tous les ans, dans Lon- 
dres, environ deux mille indi- 
vidus , & par conféquent elle en 
a attaqué fix fois autant & même 
plus chaque année : ceux qu’elle 
a refpettés font comparativement 
en bien moindre nombre, & 
les nouveaux débaraqués ont, la 
plüpart avant leur émigration, 
échappé à fes coups. Seconde- 
ment , dans une période de cent 
cinquante ans , pendant foixante 
defquels linoculation a été mife 
en ufage , quoique Londres n'ait 
pas vu une feule année le perime 
de la maladie cefler d'être en 
activité , le nombre de fes vice 
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times n'a Jamais monté à quatre 
mille. 

M. de la Condamine & plu- 
fieurs autres écrivains ont fait la 
remarque , quen 1754 il y eut 
a Rome une petite vérole de la 
plus mauvaife efpece , qui fit 
périr quatre mille perfonnes ; 
c'étoit, dit-on , le tiers de ceux 
qui en furent attaqués. Il y a à 
Rome tous les ans cinq, fix & 
même fept mille morts. Londres, 
qui eft quatre ou cinq fois plus 
peuplée, n’en a jamais perdu dans 
une année quatre mille de Ia 
petite vérole , du moins d’après 
fes regiftres. Au Cap de Bonne- 
Efpérance, au Bréfil, à Mexico, 
au Pérou , dans le Paraguay & 
dans quelques diftriéts de l'Amé- 
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rique Septentrionale, cette ma- 
ladie s'eft montrée, à la vérité, 
aufli cruelle quune véritable 
pefte , parce qu'aucun des habi- 
tans de ces contrées ne l'avoit 
encore eue, ou n'y étoit comme 
préparé par leclimat. Mais ä Lon- 
dres , & dans les autres grandes 
villes de l'Europe, les circonf- 
tances fonttotalementdifférentes. 

« Le commerage des petites 
» gens contribue encore à la pro- 
» pager , joint à ce quils fortent 
» dans leur convalefcence avec 
» deshaillons imbibés de miafmes 
» varioliques. Les enfans, aflez 
» âgés pour fortir feuls de la 
» maifon , nont rien de plus 
» preffé que d'allerjoueravecleurs 
» camarades. Aïnfi le bienfait de 
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» linoculation n'eft que pour le 
» petit nombre , tandis que le 
» refte des citoyens demeurera 
» expofé à un danger plus grand 
» & plus inévitable que fi on ne 
» connoiffoit que la petite vérole 
» naturelle », | 

Dans le plan du do&teur Wat- 
kinfon & du‘doëûteur Sims, li- 
noculation générale devoit fe 
faire avant l'époque de la denti- 
tion, fi les enfans étoient fains 
& robuftes, ou immédiatement 
après les premieres dents entre 
deux ans & quatre ans ; ou même 
durant la dentition , fi elle ne fe 
trouvoit accompagnée d'aucun 
accident extraordinaire. Ces en- 
fans d'un âge fi tendre ne fau- 
roient certainement répandre la 
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contagion en jouant dans les rues 
de Londres avec leurs camarades, 
Ceux que l'on porte à a phar- 
macie pour les y faire inoculer , 
ne la communiqueront pas da- 
vantage , alors, ni même jufqu’au 
moment de l'éruption qui a lieu 
du neuviéme au onziéme ou dou- 
ziéme Jour après l'infertion. D'ail- 
leurs les enfans qui viennent d’ef- 
fuyer la petite vérole naturelle , 
ne vont-ils pas hors de chez eux 
pour jouer avec leurs camarades, 
& ne difféminent-ils pas linfec- 
tion avec tous les caraëteres de 
virulence qu’elle peut avoir? Car 
il n'y a point de loi qui les oblige 
à faire la quarantaine, comme 
cela fe pratique dans les temps 


de pefte, « Que le bienfait de 
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» l'inoculation ne foit que pour 
» un petit nombre, & qu'il ex- 
» pofe le refte des citoyens à un 
» danger plus grand & plus iné- 
» vitable que fi on ne connoifloit 
» pas l’inoculation », c’eft pour. 
moi un paradoxe. Quelle claffe 
d'habitans , & combien parmi 
eux courroient ce danger , fi 
elleétoitadoptée univerfellement 
dans la premiere période de la 
vie? Dès-là que nous fommes 
perpétuellement dans une atmof- 
phere variolique , de pareils rai- 
fonnemens font futiles & même 
abfurdes. Perfonne , dans une 
grande ville , ne peut raifonna- 
bisment fe flatter qu'il échappera 
à ce redout:hle ennemi : fa vo- 
racité ne lui laiffera jamais perdre 
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fa proie de vue, & tôt ou tard 
il la faifira dans les retraites les 
plus reculées. 

Le baron Dimfdale follicite 
auprès du corps légiflatif & des 
citoyens aifés & charitables la- 
grandifflement de hôpital des 
inoculés, Voilà donc l'unique 
afile que l’on offre aux pauvres 
& aux claffes inférieures des ci- 
toyens contre un terrible fléau. 
Les habitans de Parisn abhorrent- 
ils pas avec grande raifon leur 
énorme hôpital , (l'Hôtel-dieu ) 
ce foyer de corruption & de 
maladies ? Une autre objettion 
fans réplique contre celui que 
lon propofe pour Londres , c’eft 
que les enfans au-deffous de fept 
ans n'y font point admis, & 
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cependant ,  c'eft avant cette 
époque ( a) que la petite vérole 
exerce parmi eux fes plus grands 
ravages. Si on y recevoit les en- 
fans à la mamelle ouavantlâgede 
trois ans, il faudroit donc prendre 
avec eux leurs meres ou leurs 
nourrices : on verroit les jeunes 
ménages déferts pendant trois fe- 


EN RER RER AR RENE CR 2 ON A LU PA LR LE 

(a) Par les regiftres mortuaires de 
Genève, il paroît, dir M, de la Roche, 
que les À des morts de la petite vérole 
font SOA RE avant l'âge de deux 
ans. Aufli les médecins de cette ville 
ont-ils pris Le DA d’inoculer avant cette 
époque, & même avant le fevrace; 8e 
ils ont été auffi heureux qu'à toute autre 
époque. Les Anpglois adoptent aflez 
MUR cette méthode qui eft 
auf celle des Circafliens. 
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maines ou un mois, & la dé- 
penfe de l'hôpital de beaucoup 
augmentée. Très-peu de meres 
dans cet ordre de citoyens Îla- 
borieux voudroient confentir à 
confier. leurs tendres rejettons 
aux foins de nourrices inconnues, 
à moins qu'on ne leur permit de 
les aller voir pendant leur ma- 
ladie : & alors la contagion ad- 
hérant à leurs vêtemens n’infec- 
teroit-elle pas & les paffans dans 
les rues, & les voifins à la faveur 
du commerage ? D'ailleurs il 
n'y en a pas le quart parmi elles 
qui vouluffent laifler leurs enfans 
entaflés dans un hôpital, & 
comme enfevelis dans des lits 
échauffés par linfe&ion de la 
petite vérole , & par les exha- 
laifons morbifiques. 
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« Dans les bourgs & les vil- 
» lages, on n’a pas befoin de 
» vaîtes hôpitaux : il fuffit que les 
» habitans d’un canton convien- 
» nent entreux de fe faire ino- 
» culer tous dans le même temps ; 
» car sil ny en a qu'une partie 
_» qui fe foumette à cette opéra: 
» tion ; la contagion fe répandra 
» dans le voifinage, & plufieurs 
» en feront la vi&time ». 
_ Tout ceci femble annoncer 
uniquement, que ce feroit une 
chofe aifée de faire confentir tous 
les habitans d’une ville de pro- 
vince, ou d'un grand diftri& à 
fe foumettre tous , & dans le 
même temps, à l'inoculation. Il 
feroit poflible , j'en conviens, 
qu'un très- grand nombre d'en- - 
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tr'eux fiffent inoculer leurs en- 
fans : mais les gens d'un certain 
âge qui auroient déjà échappé à [a 
contagion , voudroient encore 
tâcher de s’y fouftraire ; d’autres 
par fcrupules ou par différens pré- 
jugés refuferoient abfolument 
leur agrément. Pour moi, bien 
loin de croire que la propoñition 
püût être adoptée facilement à 
l'unanimité , j'efpérerois autant 
qu'une troupe de miflionnaires 
convertiroit une nation à une fe- 
ligion différente de la fienne. Le 
baron Dimfdale fe vante d’avoir 
ainfi inoculé deux villes peu éloi- 
snées de Londres, Gerford & 
Ware : mais neft-ce pas une 
tache aux fentimens d'humanité 
dont il fait parade, & une con- 
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tradition manifefte dans fon fyf- 
téme ? Car comment empêchoit-il 
la contagion de fe répandre dans 
le voilinage , & d'être: portée à 
Londres & danstoutes lesparties 
de l'Angleterre par les voyageurs 
de toute efpece & les voitures 
publiques qui avoient à traverfer 
ces deux villes , ou à y fé- 
journer ? | 
« Les riches affurent la con- 
» fervation de leurs enfans en les 
» faifant inoculer à propos : mais 
» la perte tombe principalement 
» fur ceux des pauvres ouvriers 
» & du petit peuple, Ainfi, donc 
» favorifer la pratique de l’ino- 
» Culation parti ces derniers f: 
»\n€ peut fervir qu'à répandre la 
» ÇONtagion autour d'eux ES Le 


fur la petite Wérole. 167 
» à augmenter la fomme du 
» mal ». 

Au nom de l'humanité & du 
fens commun , par quelle raifon 
les pauvres ne pourroient-ils pas, 
aufli bien que les riches, aflurer 
la confervation de leurs enfans 
en les faifant inoculer à propos? 
Pourquoi le baron Dimfdale 
montre-t-il tant d'activité pour 
inoculer dans Londres ces der- 
niers uniquement , pour rendre 
linoculation partielle, & répan- 
dre ainfi la contagion? N'y a-til 
pas dans les maifons des riches, 
du commerage , des vilites, des 
medecins , une fuite nombreufe 
pour porter au dehors le germe de 
la maladie ? L'inoculation par- 
tielle , s'écrie-t-il, eft une folie, 
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une témérité : elle attente à la 
füreté publique. Bons Dieux! fe 
peut-il que des hommes montrent 
tant d'aveuglement & de partia- 
lité dans leur conduite perfon- 
nelle, & qu'une attache fuperf- 
titieufe aune hypothefe hafardée, 
l'intérêt perfonnel, ouun orgueil 
inflexible corrompent leur juge- 
ment d’une maniereaufi groffieret 
Si le baron Dimfdale regarde fé- 
rieufement l'inoculation partielle 
comme préjudiciable à la fociété, 
n'eftce pas un très-grand crime, 
à lui d'être un des principaux 
inftrumens de la dépopulation ? 
Dans une matiere aufli impor- 
tante , où les intérêts les plus 
chers de l'humanité font com- 


promis , Je me fens comme 
échauffé 
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échauffé, & provoqué à imprimer 
à une conduite aufli faufle, le 
fceau d’une réprobation authen- 
tique. 

Si lon tolere que les gens 
riches faffent inoculer leurs en- 
fans, d'autres voudrontlesimiter. 
Pauvres ou riches, il eft naturel 
à des parens , il eft même de leur 
devoir, de chercher à conferver 
non-feulement la vie, mais en- 
core fa beauté de leurs enfans. 
Je ne vois pas pourquoi les pau- 
vres, & ceux qui compofent fa 
claffe moyenne du peuple , ex- 
poferoient lune & l'autre à un 
rifque plus certain, & cela, parce 
que leurs voifins fe font un fcru- 
pule de l'inoculation, & rejettent 
Opiniatrément ce moyen de fé- 


H 
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curité. Plus l'inoculation fera 
bornée à un petit nombre d'in- 
dividus, moins les avantages à 
en retirer feront confidérables : 
elle doiît être adoptée générale- 
ment. Lorfque le baron Dimfdale 
_déclame contre l'zroculation par- 
zielle , il fe contredit lui-même; 
& , fans s’en douter, il plaide 
lui-même fortement en faveur de 
linoculation générale, 

Si tous les habitans d’une ville 
de province fe foumettoient en 
même-temps à l'inoculation , il 
eft hors de doute que leurs voi- 
fins & les voyageurs ne cour- 
roient aucun rifque , durant plu- 
fieurs années, d'y gagner la pe- 
tite vérole. Mais Londres ne 
renferme-t-il pas toujours dans 
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fon fein un dépôt confidérable de 
levain de petite vérole, foit na- 
turelle , foit artificielle ? Que la 
difpofition de l'air vienne à con- 
courir ,une légereétincelle fufira 
pour allumer un grand incendie. 
Le fait dont parle le baron Dimf- 
dale , d'après le do&teur Mead , 
€n eft une preuve. 

« En 1718 , deux ou trois en. 
 » fans gagnerent la petite vérole 
» dans l'Indoftan. Elle fe déclara 
» pendant la traverfée, & fut de 
» la plus mauvaife qualité. Le 
» linge qui leur avoit fervi fut 
» ferré dans un coffre fans être 
» blanchi. On le mit à terre au 
» Cap de Bonne-Efpérance , & on 
» le donna à laver à des femmes 
» du pays, qui le porterent fur 
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» le rivage. A l'ouverture du 
» coffre , l'infedion fe commu- 
» niqua ; & fe répandant dans 
» toute la contrée, elle y fittant 
» de ravages , qu'elle la rendit 
» prefque déferte ». 

J'ai déjà rapporté dans la pre- 
miere partie de cet Ouvrage , que 
la contagion fut apportée par un 
efciave négre au Mexique ,'où 
on navoit jamais connu cetté 
maladie , & qu'elle fit périr une 
quantité incroyable d'habitans. 
Je difois encore, fur le témoi- 
gnage de M. Holwel, que dans 
l'Inde de la matiere de la petite 
vérole qui avoit été gardée fept 
ans dans du coton bien renfermé 
dans une baïte, avoit été em- 
ployée avec fuccès pour inoculer, 
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Jai toujours été fingulierement 
frappé de cette maxime de Celfe, 
que la médecine eft un cercle. 
Pourbien faifir cette vérité, rela- 
tivement à la queftion que nous 
agitons , il faudroit examiner la 
nature de chaqueefpece différente 
de contagion, de la pefte, de 
l'air des prifons , du virus vario- 
lique ; le temps qu'elles peuvent 
adhérer à des matieres laineufes 
ou poreufes ; enfin la diflance à 
laquelle elles pourroient être 
ainfi tranfportées. 

À Londres, où il y a conti- 
nuellement une mafle énorme de 
levain variolique, les précautions 
que l'on voudroit prendre dans 
le deffein de prévenir la conta- 
gion feroient toujours infuft- 

H i 
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fantes, & mêmeridicules. Ajoutez 
à douze ou quinze mille malades 
de la pétite vérole par année, 
leurs parens , leurs amis, leurs 
Connhoiflances , qui fe montent à 
trois ou quatre fois autant, & 
à qui la contagion peut s'attacher 
de maniere ou d'autre ; réflé- 
chiflez que depuis un fiécle il ny 
a pas eu la moindre interrup- 
tion : quelle crainte croyez-vous 
après cela que les habitans de 
Londres doivent avoir d’une ino- 
culation générale ? 

Dans le plan du baron Dimf- 
dale , ïl faudroit, pour empêcher 
la contagion , condamner les 
portes de ceux qui auroïent la 
petite vérole , faire pendre, ou 
envoyer aux galeres les mar- 
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chands de vieux habits, les 
crieurs de chiffons , & ceux qui 
S'habillent à la fripperie : les ino- 
Culateurs & les médecins fubi- 
roient la même peine, ou on 
les éviteroit comme la pefte ; & 
on leur feroit comme à Caïn, 
porter un figne de réprobation. 
Les voitures publiques , les 
chaifes-de-pofñte , les voyageurs 
qui vont & viennent tous les 
jours de toutes les parties du 
royaume , nauroient le pañlage 
libre , que munis d'un certificat 
de fanté. Les marchandifes & 
effets feroient arrêtés & vilités 
par des infpeéteurs, & on pla- 
ceroit des fentinelles à toutes les 
entrées. Ne feroit-ce pas traiter 
la petite vérole de même que fi 

Hi iv 
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c'étoit la pefte elle-même? Ne 
feroit-ce pas établir une tyrannie 
médicale, plus rigoureufe & plus 
infupportable que linquifition 
relisgieufe des Efpagnols? Tous 
les états de la Société fe trou- 
veroient interrompus d'une ma- 
niere effrayante , & les habitans 
de Londres réduits à un horrible 
efclavage, foit par des terreurs 
continuelles , foit par la quaran- 
taine à laquelle on les aflujetti- 
roit. Puifque mille portes font 
ouvertes à cet ennemi impi- 
toyable , quelle autre reffource 
leur refte-t:il, finon de le pré- 
venir, & de fe rendre invulné- 
rables par une inoculation gé- 
nérale ? as 

.« Le baron Dimfdale veut 


“für la petite Wérole.. 177 
» qu'avant de faire des établif- 
>» femens tels que celui d'une 
» pharmacie pour les inoculés, 
>» on ait l'agrément du corps 
>» légiflatif ». 

Je me joins à lui de bien bon 
cœur pour implorer les regards 
& l'attention du Gouvernement 
au fujet de l’inoculation. Il ny 
a pas encore long-temps, qu'une 
maladie contagieufe s'étant ré- 
pandue fur les beftiaux, le Roi 
recommanda cet objet au Par- 
lement comme affez important 
pour mériter de fa part une at- 
tention particulier. Cette com- 
paraifon eft point une plaifan- 
terie de ma part : tout homme 
qui faura raifonner & fentir , re- 
gardera la dévaftation que pro- 

Hv. 
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duit la petite vérole parmi fes 
femblables comme bien plus ter- 
rible dans fes conféquences. II 
femble que jufqu'ici le public, 
& le corps qui repréfente la 
nation, aient montré une indif- 
férence & une infenfbilité ftu- 
pides fur la perte de tant de 
citoyens par une feule maladie, 
& fur la découverte de l’inocu- 
lation qui en eft le remede (a). 


(a) On doit dire à la louange du 
Gouvernement françois , qu'il eft Le 
premier qui ait montré l’exemple d'une 
atrention férieufe à cet objet important, 
Ladéfenfe d'admettre dansles écoles mi- 
litaires des enfans qui n'auroient pas en- 
core eu la petite vérole , Les encourage- 
mensde toute efpece donnés aux inocula- 
teurs , leur mifliors multipliées dans les 
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Le baron Dimfdale fe propofoit 
autre chofeeninvoquantainfi l'in- 
tervention du corps légiflatif : il 
cherchoit uniquement à écrafer 
ceux qui vouloient faire parti- 
ciper les dernieres claffes des ci- 
toyens au bienfait de l'inocula- 
tion. Mais un Gouvernement, 
qui n’eft ni arbitraire, niinjufte, 
n'établira point une regle pour 
les riches, & une autre regle 
pour les claffes inférieures de la 
fociété : & refpeétant les droits 
de l'humanité , il ne permettra 
point aux uns l'inoculation , lorf: 
quen même-temps il l'interdira 
aux autres. 


ce 


p'ovinces annoncent une fermentation 
qui aura fans doute les plus heureux ré- 


fulrats, 
H vj 
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_ Je ne vois que deux ou trois 
manieres dont il pourroiït peut- 
être reftreindre, ou régler la pra- 
tique de l'inoculation. La pre- 
miere feroit de la défendre ab- 
Tolument dans Londres aux 
riches comme aux pauvres, & 
de ne fa tolérer que dans. les 
campagnes , Ou dans des hôpi- 
taux que l'on établiroit aux en- 
virons de la capitale, Mais il 
arriveroit de-là , que les riches fe 
retirant dans leurs terres difié- 
minerojient l'infeëtion par tout le 
royaume , comme le craint le 
baron Dimfdale : & je ferai voir 
tout-àa-l'heure le peu de fécurité 
que des hôpitaux doivent infpirer 
à la claffe laborieufe des habitans 


de Londres. Le corps léciflatif 
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pourroit encore interpofer fon 
autorité , en ordonnant que l'i- 
noculation ne feroit pratiquée à 
Londres que dans une certaine 
faifon de l'année feulement, par 
exemple , deux ou trois mois, 
comme celas obfervedans l'Inde : 
qu'en tout autre temps ceux qui 
auroient la petite vérole naturel- 
lement, riches ou pauvres, fe- 
roient féqueftrés de Îa fociété, 
comme dans un cas de pefte; & que 
tout ce qui auroit été à leur ufage 
pendant ce temps feroit lavé, & 
enfuite purifié avec le feu & le 
foufre (a). Profcrire l'inocula- 


(a) Il paroït que l’auteur revarde 
comme une réverie le projet d’arrêter 
Ja contagion de la petite vérole , en 
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tion, & à Londres & par tout 
le royaume, ce ne feroit pas en 


coupant toute communication avec les 
malades. Si c’en étoit une, ce feroit 
celle d’un homme de bien. Cependant, 
il eft fâcheux que les Gouvernemens ne 
prennent pas d'accord les mefures con- 
venables pour le mettre à exécution. 
L'exemple de Rhode Ifland, & celui 
de la ville de Chefter ( quoique le 
fuccès de celui-ci ne foit pas très- 
complet ) en annoncent la pofñlbilité 
Il eft vrai qu'une nation féparée des 
autres pat la nature, a fur elles de 
grandes facilités , fur - tout fi elle n’eft 
pas nombreufe. L'exactitude dans l’ob- 
fervation des réglemens & la vigilance 
Ja plus fuivie font alors bien plus 
aifées à mettre en pratique, les com- 
munications avec l'étranger étant beau- 
coup moins multipliées, 
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bannir la petite vérole : l'expé- 
rience de plufieurs fiécles le 
prouve fufifamment. Un troi- 
fiéme moyen feroit une loi qui 
obligeroit chaque paroifle de 
pourvoir aux frais qu'occafon- 
neroit la petite vérole artificielle 
pratiquée chez les pauvres ; ü 
faudroit qu'elle eût lieu tous les 
deux ou trois ans , ou même 
plus fouvent dans les villes de 
province & dans les campagnes, 
pour peu que la petite vérole 
naturelle fe montrât dans les en- 
virons. De toutes ces chofes, 
les feules qui méritent une fé- 
rieufe attention font la pratique 
adoptée parles prêtres Indiens , & 
lesfecours à accorder aux pauvres 
pendant la durée du traitement, 
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:Non content d'avoir | juf- 
qu'ici, répondu avec toute la pa- 
tience. néceflaire aux difficultés 
de M. le baron Dimfdale, jai 
encore par-devers. moi des faits 
& des raifonnemens d'une exac- 
titude mathématique , qui fufli- 
roient feuls. pour renverfer tout 
l'échaffaudage de fon fyflême 
d'oppofition à linoculation gé- 
nérale. 

Je nie qu'un hôpital pour les 
inoculés puiffe diminuerle danger 
public, & la mortalité occafon- 
née par la petite vérole naturelle 
dans Londres : ce ne fauroit être 
qu'un foible palliatif nullement 
proportionné à la grandeur du 
mal ; ou plutôt ( fi M. le baron 
veut me permettre d'employer 
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une de fes-phrafes fi moëlleufes 
& fi expreflives ) » c'eftun moyen 
» fou,propofé fansréflexion, dont 
» peu de perfonnes retireront de 
» l'avantage, &t qui fera pernicieux 
» au plus grand nombre ». C’eftici 
que Jai finguliérement befoin de 
l'attention de mes leéteurs. Je 
vais mettre la queftion dans le 
point-de-vue le plus favorable au 
baron Dimfdale, Je fuppofe donc 
que par la bienfaifance du Gou- 
vernement & des libéralités par- 
ticulieres on eft parvenu à éta- 
blir dans Londres un vafte h6- 
pital d'inoculation ; abondam- 
ment pourvu de toutes les chofes 
néceffaires , que le baron Dimf- 
dale en eft déclaré fur-intendant 
& direéteur, & que, fous fon 
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autorité , il eft défendu aux pau- 
vres & aux gens de la claffe in- 
férieure du peuple de faire ino- 
culer leurs enfans avant l’âge de 
cinq ans , époque à laquelle on 
les recevra dans cet hôpital : 
combien croit-on, par cemoyen, 
en conferver depuis l’âge de cinq 
ans jufqu'à celui de vingt? Le 
baron Dimfdale conviendra qué 
j'en agis avec lui généreufement, 
& qu'en lui accordant les deux 
années, depuis cinq ans jufqu’à 
fept , je rends lobjeëtion que je 
me fais à moi-même aufli forte : 
qu'elle puifle être. Confultons 
maintenant le tableau de morta- 
lité du doë&teur Short, dans le- 
quel il compare celle des diffé- 
rens âges dans la ville de Lon- 
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dres , durant l'efpace de quinze 
années ; jen pourrois préfenter 
un de trente qui fourniroit les 
mêmes réfultats. 

D'après celui du doëteur Short 
qui Commence au premier jan- 
viér 1728, & finit au premier 
janvier 1743 ,années communes, 
les différens âges de la vie hu- 
maine ont donné une différence 
dans la mortalité, felon la pro- 
portion fuivante : 
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Ages, Morts. 


Au-deffous de 2 ans. ....,.09910 
De 2ans à $sans.....,..2411 


$ 10e... 2980 
10 20-00... 85S1 
20 30-000 + + 2060 
30 4Ocesosereee 2471 
40 SOvessssssse 2510 
so ÉD esse see 2230 
60 TOvessosse 107$ 
70 BOsesssssre = 1200 
80 Dee CIA 


90 100...00.117 


Total de la mortalité 
commune , durant cette 
période de 15 années. 27058 


La fomme moyenne de mor- 
talité qui fe monte dans ce ta: 
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bleau du doéteur Short, à plus 
de 27000 , étoit alors beaucoup 
plus forte qu'elle ne left à-pré- 
fent. De ce nombre , plus de 
douze mille mouroient avant de 
parvenir à l'âge de cinq ans ; 
mais depuis cinq ans jufqu’à celui 
de vingt , toutes les maladies 
réunies n'en enlevoient pas dix- 
neuf cens dans le même efpace 
d'une année. Cependant, même 
d'après les calculs furchargés du 
baron Dimfdale , fi à Londres 
la petite vérole en fait périr ? fur 
ces dix-neuf cens , il eft clair 
que depuis l'âge de cinq ans à 
celui de vingt, on ne peut lui 
reprocher, même dans fon cours 
naturel, que la perte de deux cens 
quarante individus, | 
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Encore enfle-t-on cette perte : 
car dans ces dernieres années, 
prifes les unes dans les autres, 
le nombre des morts ne fe mon- 
toit qu à 22000 , fur lefquels il 
ny en avoit que 1500 depuis 
lâge de cinq ans jufqu’à celui 
de vingt : ce qui fait pour + moins 
de deux cens individus que la 
petite véroleauroitemportés dans 
Londres, durant cette longue 
portion de la vie humaine. J'ai 
déjà remarqué que la proportion 
de ; étoit trop forte, & qu’elle 
avoit été établie fur quatre an- 
nées feulement , choifies artifi- 
cieufement à ce deffein par le 
baron Dimfdale. Le rapproche- 
ment de quarante années, donne 

5 Ou 75 : Ce qui diminue en- 
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core le très-petit nombre des vic- 
times immolées par la petite vé- 
role pendant cette période de 
quinze ans. L'hôpital d'inocu- 
lation n'ayant point eu lieu avant 
Fannée 1746 , il eft clair quil 
n'a pu contribuer à diminuer le 
nombre des morts pendant les 
quinze années, dont le docteur 
Short a formé fon tableau. Il 
en faut encore défalquer quelque 
chofe pour les nouveaux débar- 
qués , les curieux , & les étran- 
sers au-deffous de vingt ans qui 
meurent à Londres de la petite 
vérole, 

Mon intention neft point de 
m'abandonner ici à des conjec- 
tures ; & je n'afhirmerai point po- 
fitivement , que dans les quinze 
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années qui s’écoulent depuis l’âge 
de cinq ans jufqu’à celui de vingt, 
la mortalité de la petite vérole 
aille à un huitiéme ou à un dou- 
ziéme de la mortalité générale. 
Mais il eft certain aufli, qu'au- 
cune perfonne de bon-fens n'en- 
treprendra de foutenir, que tous 
ceux qui meurent à Londres, 
pendant cette période, ne meu- 
rent que de la petite vérole : & 
quand bien même nous admet- 
trions une fuppoñition aufli ridi- 
cule, leur nombre n'ira jamais 
à beaucoup près à celui des vic- 
times de la petite vérole par cha- 
que année. Et en effet, nous 
ne faurions expliquer par toutes 
Îes autres maladies la grande mor- 
talité qui regne à Londres parmi 
les 
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les enfans au-deffous de cinq ans; 
la petite vérole y entre pour 
beaucoup. Ceux qui jufqu’à l’âge 
de vingt ont toujours réfifté aux 
atteintes de la contagion, dont 
ils étoient cependant environnés 
fans cefle , n'ont rien qui puifle 
les engager aflez fortement à en- 
trer a l'hôpital d'inoculation:d'ail. 
leurs, comme je l'ai déjà obfervé, 
leur nombre n'eft rien moins que 
confidérable. Ceux qui font plus 
âgés encore, & encore plus les 
vieillards , qui ont également 
éludé fes attaques , doivent con- 
tinuer de s abandonner à la Pro- 
vidence. 

Selon le baron Dimfdale, à 
ne faut point inoculer chez eux 
les enfans des pauvres & de la 

Î 
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claffe labcrieufe du peuple dans 
les grandes villes , telles que 
Londres; & tous ceux qui fe- 
ront parvenus à l'âge de fept ans, 
fans avoir eu la petite vérole, 
doivent être admis à l'Hôpital 
d'inoculation. Dans les bourgs & 
dans les fimples hameaux, tous 
les habitans feront obligés de fe 
faire inoculer à la même épo- 
que ; autrement la contagion ga- 
gneroit les environs , & les ra: 
-vageroit, ce que l'on doit prin- 
cipalement éviter. Ainfi donc ; 
pour récapituler , les habitans des 
villes étant à ceux de la cam- 
pagne, comme un eft àtrois +; 
&, pour les uns comme pour 
les autres , l'inoculation étant 
fujette à tant de difficultés , d’'ex- 
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ceptions, & d'impoffbilités , qu'à 
la campagne il y a un péril immi- 
nent de répandre linfe&tion aux 
environs des lieux où elle fera 
pratiquée, & que dans les villes 
on ne peut Îa tolérer que pour 
une poignée de gens riches & 
opulens : je le demande à tout 
homme de bon-fens & impar- 
tial, neft-ce pas reftreindre l'i- 
A dacbs » & l'empêcher de 
produire ce bien fi defirable, la 
diminution de la mortalité? N’eft- 
ce pas dévouer à la mort: des 
milliers de citoyens, & les pré- 
cipiter dans fon gouffre ? 

Aucommencementdece fiécle, 
Davenant comptoit en Angle- 
terre, y compris la principauté de 
(alles, treize cens mille mat 

Ti 
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fons, & cinq cens mille chau- 
mieres. Les unes & les autres 
font en bien moindre nombre, 
Notre île contient probablement 
aujourd hui un plus grand nom- 
bre d’habitans riches & opulens 
qu'aucun autre royaume de l'Eu- 
rope. En 1777, il y avoit, felon 
le doëteur Price, un quart des 
“maifons qui payoit la taxe des 
fenêtres, c'eft-à-dire pour fept 
fenêtres, Cependant ce font Îles 
gens de travail &t d'une claffe in- 
férieure qui forment toujours le 
gros de lanation. Il faudra, d'après 
_ je plan du baron Dimfdale , que 
dans Londres toutes les familles 
de cette efpece foient comme 
emprifonnées ; tant que durera 
Vinoculation, ou qu'elles ne par- 
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ticipent point à fon bienfait, Si 
dans cette capitale la pauvreté 
eft un obftacle à l'inoculation 
pratiquée dans les maifons , elle 
le fera bien davantage à Paris, 
où = des habitans va mourir dans 
les hôpitaux : non - feulement 
c'eft faire le procès à l’inocula- 
tion, mais c'eft encore nuire à 
la population parmi tous ces 
pauvres habitans & ouvriers d'E- 
coffe & d'Irlande, qui la plüpare 
_ne fontque de malheureux payfans 
condamnés à vivre, prefquetoute 
l'année, de gruau d'avoine, de 
patates , & de poiflon falé. 

L'hôpital d’inoculation ne de- 
viendra donc un afile fecourable 
que pour une claffe bien peu nom- 
breufe d'indigens & pour leurs 

I ii 
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enfans au-deflus de fept ans, ainff 
que pour ce petit nombre d’é- 
trangers, manquant de tout, que 
la petite vérole attaquera dans: 
cette ville. Le nombre des vic- 
times y fera dans la proportion 
Ordinaire, & la nation ne fau- 
véra que cens ou tout au plus 
deux cens individus dans la pé- 
riode depuis cinq ans ou depuis 
fept ans jufqu'à vingt ans. Il eft 
: Également difficile d'évaluer com- 
bien de ceux qui viennent chaque 
année fe fixer à Londres ont ew 
la petite vérole , & combien 
parmi eux font affez pauvres pour 
être obligés d'entrer dans cet 
hôpital. Quand bien même aucun 
d'eux ne l’auroit eue, eft-ce une 
raifon pour les habitans de Lon- 
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dres de négligèr le vrai moyen 
d'aflurer la confervation de leurs 
familles , & doivent-ils être re- 
tenus par la crainte que ces nou- 
veaux débarqués ne foient atteints 
de la contagion ? 

Le Doë&teur Price , dans fon 
traité fur les caufes de la dépo= 
pulation des villes, dit que c’eft 
l'air mal-fain , les vices & les 
débauches de Londres , quiem- 
portent un grand nombre de ceux 
qui s’y viennent établir : mais il 
ne reproche rien à la petite vé- 
role. Plufieurs confidérations me 
portent à croire, que la morta- 
lité occafionnée dans Londres 
par la petite vérole, parmi ceux 
qui font au-deffus de vingt ans, 
ne tombe que fur ces nouvelles 

T'iv 
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recrues qui rempliffent le vuide 
qui sopere continuellement dans 
cette grande ville, & qui font 
compofées en grande partie, de 
fujets entre vingt ans & quarante, 
Qu'on les faffe monter annuel- 
lement à fix mille, & qu'on fup- 
pofe qu'un tiers n'eft point ac- 
climaté, & gagne chaque année 
la petite vérole ; alors la perte, 
fi on la fait monter à =, n'ex- 
cédera pas trois cens vingt. Ce- 
pendant c eft encore trop accor- 
der , & cela pour deux raifons : la 
premiere , parce que beaucoup 
de ces nouveaux débarqués , do- 
meftiques , apprentifs, &c. n'ayant 
pasencore vingt ans, font encore. 
dans la claffe de ceux dont nous 
plaçons le déficit entre cinq & 
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vingt ans ; la feconde raifon ef 
qu'il n'y a probablement qu'un 
quart & non pas + de ces fix mille 
individus qui foit fufceptible de 
la contagion, fur-tout parmi les 
moins jeunes. 

S1 Londres, pour réparer fes 
pertes annuelles, a befoinde vingt. 
neuf mille individus nouveaux , 
que lui fourniront & les naif- 
fances & les recrues , & fi chaque 

année cesnouveaux citoyens font 
inoculés , alors , d’après l’ancien 
calcul de un fur cent , la petite 
vérole en enlevera deux cens 
quatre- vingt - dix ; mais par les 
calculs modernes plus amples , 
qui ne font monter la perte 
qu'à =, de vingt - neuf mille 
inoculés on n'aura à regretter 
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_que celle de cinquante-huit indi- 
vidus. Aprliquez maintenant ces 
calculs à toute l'Angleterre & à 
Frlande. Davenant eftime que les 
neuf millions qu'ellesrenferment, : 
doivent donner par an trois cens 
mille naiffances, ou un peu plus 
{& la différence n'eft pas eflen- 
tielle) : donc, fi on fuppofe que 
fi cestrois cens mille enfans fubif- 
fent l'inoculation, & qu’il n’en 
meure qu'un fur cinq cens , la Na- 
tion, au lieu de trente Le viéti- 
mes dévouées à la petite vérole, 
n’en verra immoler que fix cens 3 
& enfin fi cette fpéculation em- 
braffe toute l'Europe, on n'en 
comptera au total que huit mille, 
Voilà donc tros cens quatre- 
virgt-douze mille perfonnes an- 
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nuellement rendues à la vie par 
linoculation. 

Si l'Angleterre & l'Irlandeadop- 
toient généralement l'inoculation : 
dans la premiere période de 1x 
vie, ceftà-dire avänt l’âge de 
cinq ans, & quil ny eût plus 
perfonne au-deflus qui n'eût eu 
la petite vérole : alors cette ma- 
ladie, de quelque mauvaife qua: 
lité qu'elle pût être, ne pourroit 
attaquer maturellemenr qu’une 
très-petite partie de la fociété, 
Car fus neuf millions d'habitans, 
ceux au-deffous de cirq ans ne 
vont pas au - delà de quatorze 
cens mille ; & , probablement, 
a peine dans une même année 
la moitié de ce nombre fe trou 
veroit-elle dans des circonftances 
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propres à favorifer la contagion. 
. Lorfque l'inoculation parut 
pour lx premiere fois, des Mé- 
decins, des T'héologiens, & beau-. 
coup, d'écrivains de toutes les: 
claffes s'écrierent que la conta- 
gion alloit fe répandre. univer- 
fellement , & que la Nation per- 
droit un grand nombre des in- 
dividus qui la compofent : mais, 
après une expérience de foixante. 
ans , nous devons croire que 
tous ces argumens ont ceflé 
d'exifter avec leurs auteurs , & 
qu'aujourd'hui ces reftes d'i- 
gnorance & d'obflination de- 
meurent enfevelis avec eux. Ca- 
Lomnier l'inoculation générale, 
favorifer les préjugés des claffes 
inférieures des citoyens, & la 
réfiftance que la mafñe de la So- 
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ciété oppofe à cette pratique , 
c'eft, felon moi, manquer à la 
fagefe , à la bonne politique & 
à l'humanité. Les notions ré- 
pandues chez les gens dépourvus 
d'éducation forment une forte de 
fatalité que rien ne peut arrêter, 
& on ne remarque en eux que 
trop de penchant à tout laiffer 
éntre les mains de Dieu, comme 
font les Turcs en temps de pefte, 
& à ne prendre aucunes précau- 
tions pour la confervation de leurs 
familles. Peut-être bien des an- 
nées s’écouleront encore, avant 
que l'Angleterre connoïfle bien 
fes véritables intérêts & ce qui 
doit faire fa füreté , avant que 
 Fempire de la coutume & des 
préjugés foit détruit , & les té- 
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nebres de l'ignorance diffipées. 
Pour rendre la pratique de l’ino- 
culation facile & générale, le 
corps légiflatif & les miniftres de 
la religion doivent joindre leur 
fanétion refpeëtable , & leur in- 
Auence bienfaifante , aux foibles 
encouragemens que peuvent don- 
ner les médecins, & à leur ative 
humanité. C'eft, je crois , le 
moyen Île moins équivoque & 
le plus prompt de rendre bientôr 
à la nation autant de fujets que 
lui en enleve la guerre ( a ) mal- 
heureufe dans laquelle elle eft 
engagée. jte 

Conferver ainfi un homme à 


(a) L'Auteur écrivoit cette differ-« 
tation en 1781, 
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la patrie , ceft augmenter fes 
forces & fa richeffe. I n'eft point 
de maladie où nous foyons plus 
les maîtres de commander à la 
mort que dans la petite vérole 
par le fecours de l'inoculation, 
C’eft un pont que la providence 
elle-même a conftruit fur ce 
gouffre dévorant & toujours ou- 
vert qui a englouti tant de mil- 
lions d'hommes. Et la colere du 
baron Dimfdale s'allume à la 
feule propofition de permettre à 
tous les voyageurs de quelque 
rang & condition qu'ils puiffent 
ètre de.paffer par cette route fi 
füre , & de faire ufage d'une clef 
d'or que fa Bonté Divine leur re- 
met entre les mains! Que cette 
profonde vénérationpour lestitres 
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brillans & les richeffes vienne des 
difpofitions naturelles du baron 
Dimfdale, ou qu'il lait contrac- 
tée dans fon voyage de Ruflie, 
peu mimporte de le favoir : 
mais le gros de la nation, ceux. 
qui compofent la clafle Îabo- 
rieufe du peuple de Londres, & 
qui ne font pas du nombre des 
élus , ne s'épuiferont pas fans 
doute en proteftations de recon- 
noifflance pour les fentimens fi 
peu patriotiques de M. le Médecin 
Impérial. Si fes intentions font 
pures & droites , il doit ceffer 
de pratiquer l'inoculation, foit 
à Londres, foit dans les envi- 
rons : il doit confacrer le profit. 
qu'il en a retiré à des œuvres 
de charité, comme une forte de 
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réparation des dommages que ; 
d’après les principes qu'il avoue, 
il a caufés à la Société dans 
l'exercice de fa profeflion, & 
comme une preuve non - Équi« 
voque de la fincérité de fon re- 
pentir , & de la douleur qu'il a 
d'avoir trempé fi fouvent fes 
mains dans le fang des viétimes 
humaines. Car, fi fes raifonne- 
mens font fondés, ils doivent 

faire profcrire l'inoculation à 
Londres, dans les villes de pro- 
vince, dans les campagnes, & 
en toutes circonftances. 

… Quand les aëtions ou les écrits 
d'un homme ont véritablement 
& fincerement le bien publie pour 
objet, on doit lui pardonner 
les erreurs les plus fortes, ou 
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ny répondre que par une cen- 
fure douce & fans fiel. Par 
exemple, n'eft-on pas tenté de 
fourire fimplement à ce projet 
chimérique de je ne fais quel 
Philofophe Grec, qui, remar- 
quant que beaucoup de maladies 
avoient pour caufe les vicifli- 
tudes de Fair, propofoit à fes fe 
concitoyens de vivre dans des 
cavernes & des antres fouterrains, 
où les rayons du foleii & les 
variations de latmofphere ne fau- 
roient pénétrer: & il vécut lui-- 
même pendant plufieurs années 
dans une de ces fombres retraites. 
Mais fi la folie de fes opinions 
l'eut conduit à foutenir qu'il fal- 
loit, pour leur avantage, enfermer 
les pauvres, les ouvriers, & les 
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sens de la claffe inférieure du 
peuple dans ces fouterrains , tan- 
dis qu'on l'auroit laiflé, lui & 
les gens opulens, fe tenir à l'abri 
des intempéries de l'air dans des 
maifons bien clofes : j'auroistraité 
& le Philofophe & fa Philofo- 
phie , finon avec indignation, du 
moins avec le plus grand méprise 

Le baron Dimfdale donne à 
entendre « qu'on pourroitintenter 
» une aélion en dommages & in- 
» térêts contre une perfonne qui 
» courroit les rifques , en ino- 
» culant une maladie conta- 
» cieufe à des bêtes à cornes, de 
» diffléminer cette maladie », 
L'objet bien clair de cette hon- 
nête affertion n'eft - il pas de 


dévouer à la perfécution les Mé- 
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decins & les Proteéteurs de la 
Pharmacie confacrée à l’inocu:: 
lation , comme s'ils étoient dès 
criminels dignes de la risueur des 
loix. Mais je fuis tout-à-fait raf- 
furé fur leur compte: & le baron 
Dimfdale devroit craindre qu'une 
certaine perfonne ne fütregardée, 
aux aflifes que l’on tiendroit à ce 
fujet, comme le premier cou- 
pable dans toute cette affaire, 
J1 faut encore l’avertir amicale- 
ment de relire, avant d'envoyer 
au cachot ceux dont il parle fi lef- 
tement, l'hiftoire fi connue du 
fameux Galilée , que des moines 
ignorans firent enfermer dans les 
prifons de l'Inquifition , & mé- 
nacerent du bûcher, pour avoir 
dit que la terre tournoit autour 


ie 


fur la petite Wérole. 213 


du foleil. Il eft affez fingulier 
que le baron Dimfdale employe 
la plüpart des expreflions de 
Wagftaff, qui écrivit avec tant 
de violence contre l'inoculation, 
lorfqu'elle commença à paroître, 
& vomit tant d'invectives contre 
fes défenfeurs, Ce frénétique les 
appelle des affaflins publics ; & 
il invoque fur leurs têtes des chäti- 
mens de la part du corpslégiflatif. 

C'eft à mes lecteurs & au 
public que j'abandonne le juge- 
ment en dernier reffort de cette 
importante queftion , à laquelle 
font attachés les intérêts les plus 
chers & la confervation de l'ef- 
pece humaine. L'indifférence & 
la neutralité font ici incompa- 
gibles avec la faine politique & 
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l'amour des hommes. Je demande 
que mon projet foit mürement 
pefé, & qu'après un examen fé- 
vere on l'admette ou on le re- 
jette , fi on le trouve fondé ou 
non fur des faits , appuyé de 
raifons folides ou feulement fpé- 
cieufes , tendant ou contraire à 
l'avantage & à la füreté de mes 
concitoyens. Je me flatte d'avoir 
fait évarouir tous ces fpectres 
avec lefquels le baron Dimfdale 
effrayoit la Capitale & toute la 
Nation. Perfonne neft plus fou- 
vent que lui defcendu dans l'a- 
rêne , & n’a plus fouvent mul- 
tiplié les b'avades : il et comme 
ces Métaphyliciens , dont un 
homme de beaucoup d'efprit di- 
foit qu'ils reffembloient à un gla- 


er 
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diateur furieux, qui fe battroit 
les veux bandés. 

Je finirai en expofant une 
idée que l'on traitera fi l'on veut, 
de rêverie (a). Ne devroit-on 
pas fonger , & ne feroit-il pas 
poflible de délivrer l'Europe du 
fléau de la petite vérole , en la 
rélesguant dans l'Arabie ou dans 
les Indes qui ont été fon ber- 
ceau , & en oppofant les bar- 
_ rieres les plus fortes pour em- 


(a) Voyez la note pag. 118, & pour 
un plus grand détail, l'Ouvrage qui a 
pour titre : Heygarths an inquiry 
how 10 prevent the [mall pox, ana 
proceding of à Sociéty for promoting 
general Înocularon. Chelter, 1785. 
Cet Ouvrage vient d'être traduit par 


M. de la Roche, 
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pêcher qu'ellenefe communiquât 
de nouveau , comme on a fait 
pour la pefte. Si la contagion fe 
trouvoit détruite , & tout le 
virus variolique anéanti, je ne 
vois rien dans le climat & dans 
la température de l'Europe, qui 
puifle donner naiffance à cette 
maladie. Il faudroit, pour rendre 
cette derniere propofition intelli- 
sible, faire un traitédes différentes 
efpeces de contagions: maïisje n'ai 
rien à apprendre là deffus aux gens 
qui profeflent lemême artque moi. 
Si on avoit la petite vérole 
plus d'une fois en fa vie, comme 
on peut avoir plus d’un fois les 
autres fièvres contagieufes & la 
pefte ; ou bien les hommes préfen- 
teroient par-tout l'affreux fpec- 
tacle 
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tacle de la difformité & des muti- 
lations de toutes efpeces , ou, ce 
qui eft plus probable, il y auroit 


Jong-temps que l’efpece humaine 


feroit exterminée, Mais pour pré- 


venir ces affreufes conféquences , 


l'univers auroit réuni toutes fes 
forces pour repouffer ou enchal- 
ner un ennemi aufli implacable. 
Nous ne pouvons efpérer de 
nous voir délivrés de ce poifon 
funefte fans une ligue générale, 
Lui enlever tous les ans près 
de quatre cens mille vidtimes , 
feulement pour l'Europe ; n’eft- 
ce pas un objet digne de l’atten- 
tion de tous les philofophes & 
de celle de tous les léæ siflateurs à 
Mais il doit paroitre at , que 


ge projet ne fauroit être mis à exc. 
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cution par un feul des Etats qui 
fa compofent , fans le concours 
des autres. Ou il faut que l'ino- 
culation devienne une pratique 
générale dans la premiere pé- 
riode de la vie; ou il faut, 
sil eft poffible, extirper la pe- 
tite vérele, comme la pete , 
jufqu'à fes moindres racines. 

_  Aurefle, ce n'eft que rapi- 
dement, & comme en pañlaut, 
que jai jetté ces idées : mais Je 
crois qu'elles méritent d'être dif 
cutées d'une maniere plus ap- 
profondie. Je m'apperçois qu'in- 
{snfiblement ma differtation s'eff 
alongée au-delà de mon deflein 

u de mon attente, 


NY 
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APPENDIX, 


Daxs lequel on trace l'efquiffe 
d'un plan pour l’érabliffemenr | 
d'un bureau de pharmacie, def- 
ané à répandre les avantages 
de l'inoculation dans Les fa- 
milles pauvres & indigentes 
d'une grande ville ( telle que 
Londres, Paris, &c.) 


Des citoyens riches & bien- 
_ faifans ont formé des Sociétés “ 
établi des bureaux de pharmacie ÿ 
& fondé des hôpitaux : leur hue 
manité éclairée à imaginé ces 
moyens de foulager les malheu. 
reux dans leur détreffle & dans 
leurs maladies , & de conferver 
# l'Etat des fujets précieux. Tel 
Ki 
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font l'hôpital pour les femmes 
en couche, l'établiffement pour 
les noyés, celui des aveugles, 
{ que l'inoculation auroit pré- 
fervés pour la plüpart du malheur 
de l'être) le magnifique bâtiment 
où font renfermés les fous , &c, 

Sans être animé par aucun 
fentiment d'envie, je puis aflurer 
que le bien de l'humanité & celui 
de la nation font plus liés à 
létabliffement que je propofe 
pour favorifer l'inoculation , 
qu’à aucun de ceux qui onteu lieu 
jufqu'à préfent. En effet, pour 
en donner un exemple, on ne. 
perd pas dans une année plus de 
deux cens femmes, foit en cou- 
ghes, foit par les maladies dont 
elles font fuivies ; le nombre des 
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noyés ne monte pas en un an à 
cent : tandis que dans le même 
temps la petite vérole fait périr 
entre deux & trois mille per- 
fonnes , & que de toutes les ma- 
ladies les plus funeftes à l'efpece 
humaine, il eft prouvé qu'il n'en 
eft aucune à laquelle on puifle 
arracher un plus grand nombre 
de fes viétimes. Les épizooties 
ont excité la vigilance du corps 
lésiflatif : mais jufqu'à ce jour, 
& le Parlement, & la capitale, 
& la nation entiere Ont toujours 
eu avec la plus srande indiffé- 
rence & Îa plus grande infenfi- 
bilité les épidémies les plus meur- 
trieres de Ia petite vérole. 

: J'ai prouvé dans le cours de 
Cet Ouvrage, que depuis foixante 


K ii 


222 Obfervations médicales 


ans que l'inoculation avoit paru 
en Angleterre , elle avoit fait dans 
Londres très-peu de progrès ; que 
pour qu'elle diminuât dans les 
villes la mortalité de la petite vé- 
role , il falloit l'appliquer dans la 
premiere période de la vie, & 
dans les maifons des citoyens de 
tout état & de tout rang ; & que 
la crainte qu’elle ne devienne plus 
nuifible que profitable, en dif- 
féminant le levain contagieux, 
n'a aucun fondement. Ce qui 
annonce que les preuves fur 
lefquelles j'ai appuyé mon projet 
d'inoculation générale font fans 
réplique , c'eft quelles ont, du 
moins en apparence, occafionné 
une révolution totale , & très- 
prompte dans les idées de fon 
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plus redoutable adverfaire , du 
baron Dimfdale. Depuis que J'ai 
publié mes Obfervations , il a 
fait réimprimer fon Ouvrage, 
qui étoit déjà connu fous le 
nom de Penfées fur l’Inoculation 
générale &  particuliere : dans 
cette nouvelle édition il chante à 
pour ainfi dire, la palinodie , &t 
fait des vœux pour que l'ino- 
culation devienne générale dans 
le fens que je l'ai préfentée. 

Il ne me refte plus maintenant 
qu’à efquifler le plan de cet éta- 
bliffement, dont l'objet eft de 
répandre d’une maniere facile, 
générale & gratuite, les avan- 
tages de l'inoculation dans les 
familles pauvres & indigentes de 
la capitale, & de fauver ainfi, 
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tous les ans, près de deux mille 
citoyens. Un bureau de phar- 
macie deftiné à l'inoculation, doit 
être diftinét & féparé de tout 
autre, pour les raifons que tout 
le monde connoït. Je prouve- 
rai, fans peine , combien ce 
plan eft facile à mettre en exé- 
cution, & qu'il peut être effec- 
tué à très - peu de frais : & je 
foumets cette ébauche imparfaite 
aux gens fenfés qui voudront bien 
m'indiquer Îles changemens & les 
corrections convenables, 

Ici M. Black partage la ville 
de Londres en cing cercles ou 
départemens pour le [ervice def- 
quels il faudra cinq médecins & 
zrois pharmacies, Il a égard dans fa 
diviion ; non-Jeulement à l'éren- 
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due réelle de chacun de ces dépar- 
temens , mais à la différence qui fe 
trouve entr eux pour le nombre des 
habitans , leur opulence , leur de- 
gré de falubrité , leur fituation : 
1 remarque que la mortalité & la 
Population ne fauroient s’eflimer 
réguliérement l’une par l'autre. 

Les bureaux de pharmacie 
nexigent point un local difpen- 
dieux. On aura dans chacun de 
ces bureaux tous les médica- 
mens néceflaires qui y feront 
préparés & diftribués. Il ne faut 
pas quil y ait de l'extrémité 
d'un département à la maifon d’i- 
noculation pour une heure de 
chemin : & alors des parens qui 
aiment leur progéniture , ne fe- 
ront pas obligés par-là à des cour. 
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{es extraordinaires. Par cemoyen 
le médecin placé au centre du 
département confié à fes foins, 
fe rendra en moins d'une demi- 
heure chez les malades les plus 
éloignés, Un bureau de pharma: 
cie peut fufire à plufieurs dé- 
partemens , en le plaçant conve- 
nablement. 

L'inoculation fera pratiquée à 
la pharmacie par l'apothicaire , 
fous flinfpettion du médecin. 
Après l'opération , les inoculés 
ne pourront plus venir au bu- 
reau; mais on fe rendra chez eux 
sil eft néceffaire : leurs parens 
ou leurs amis auront feuls la li- 
berté d'y venir pour confulter 
le médecin, qui sy rendra trois 
fois la femaine , & deux heures 
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chaque fois. Si deux ou trois 
familles des environs de Londres 
vouloient faire inoculer en même- 
temps tous leurs enfans , alors 
le médecin & l'apothicaire , d’a- 
près une réquilition en forme 
fignée du direéteur , fe rendroient 
dans le lieu , & procéderoient 
à l'inoculation. Les billets ( tout 
imprimés ) fpécifieroient le dé- 
partement de chaque médecin , 
fes jours de Confultation , & fa 
demeure. L’apothicaire feroit 
tenu dêtre toujours à fa Phar- 
macie , foit pour inoculer, foit 
pour compofer les remedes. L’o- 
pération en elle - même eft la 
chofe du monde Ja plus facile, 
& ne demande aucunes connoif- 
fances d'anatomie, 
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En ne fuppofant que dix-huit 
inoculations par jour , favoir ;, 
fix pour chacun des apothicaires , 
( ce qui peut fe faire en quelques 
minutes } il y en auroit dans une 
année fix mille cinq cens foixante- 
dix ; ce nombre eft probablement 
plus confidérable que celui de 
ceux qui s’adrefferont au bureau 
d'inoculation gratuite. 

La vifite des malades regarde 
le médecin : & c’eft ce quil y 
aura de plus pénible. 

L'objet principal de l’établif- 
fement d’un bureau d'inoculation 
eft de la faire adopter dans la 
premiere période de la vie, c'eff- 
a-dire avant l’âge de cinq ans, 
d'inculquer aux peres de famille 
fimportance de cette pratique; 
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de les y exciter, & de les ré- 
veiller de leur fatal engourdiffe- 
ment. 

Il y a dans Londres ( année 
commune ) quinze mille petites 
véroles. En fuppofant que le tiers 
{ compofé de gens du peuple }) 
s'adreffera au bureau , la moitié 
ou même les deux tiers de ces 
cinq mille malades n'aurontaucun 
befoin de médicamens; du moins 
ce qu'ils en employeront doit 
fe monter à peu de frais. Les 
purgatifs ufités à la fin de Îa 
petite vérole, ( maladie que l'on 
n’a point à redouter une deuxieme 
fois) ne font ni fouventrépétés (a), 


HE ne ee ne eo me me M en 2 om 


(a) [1 faut au moins trois purga- 
tions à la fin d'une petite vérole par 
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ni difpendieux ; & même jamais 
les enfans ne confentiroient à en 
prendre un grand nombre. Aufli 
ayant avancé que , dans l'origine 
de notre établifflement , & les 
Médecins & les Apothicaires ne 
recevroient aucun honoraire; une 
fomme très-peu confidérable fuf- 
firat-elle pour fournir aux frais 
des médicamens & des loyers : & 
Je me fais fort de trouver des gens 
de l'art qui regarderont comme 
un devoir, les uns de faire par- 
ticiper les familles pauvres & 


inoculation. Et fi le fujet étoit fufpecté 
d’avoir une humeur dartreufle ou fpo- 
rique, &c. un plus grand nombre fe- 
roit indiqué. C’eft la pratique des ino- 
eulateurs les plus prudens, 
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indigentes aux avantages de fi 
noculation , & les autres de don- 
ner les avis les plusfalutaires dans 
les cas difficiles. Combien de 
gens, que l'humanité conduit, 
s’offriront pour tenir dans chaque 
bureau les regiftres où lon con- 
fignera les noms, l'âge, & les 
demeures des inoculés , ainfi que 
l'événement de la maladie? On 
pourra faire tous les mois , & 
à la fin de chaque année, des 
relevés de ces regiftres (a). 
On ne fauroit douter que, fi 
lon foutient pendant quelques 


te TE 


(a) Les médecins défintéreffés , & 
les citoyens amis de l'humanité , ne 
feront pas plus difficiles à trouver dans 
Paris qu’à Londres, 
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années cet établiffement, les pré: 
jugés & les obftacles ne difpa- 
roiflent , que l’inoculation, qui 
neft encore (à Londres) que 
dans fon enfance, ne foit adoptée 
généralement dans la premiere 
période de la vie, & qu'enfin, 
foit par les graces que répandra 
de Corps légiflatif, foit par la 
bienfaifance des particuliers , les 
gens de l'art dévoués à l’inocu- 
lation des familles pauvres & in- 
digentes ne foient récompenfés 
de leurs peines, En fixant ces 
honoraires au plus bas prix pof 
fible , je mets cent livres (cenr 
louis environ ) pour chaque mé- 
decin , & cinquante livres à 
l'apothicaire , avec un logement 
au bureau de pharmacie , ces 
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appointemens réunis, les frais des 
médicamens , des drogues, &c. 
ne monteroient pas à plus de neuf 
cens livres fterling par an, (vingt 
deux mille livres environ). I eft 
donc inconteftable qu'on fauve- 
roit la vie à plus d'individus, dans 
une année , qu'on ne dépenferoit 
de guinées pour foutenir cet éta- 
bliflement. Des contributions va- 
lontaires produifent annuelle- 
ment une fomme beaucoup plus 
confidérable pour l'œuvre de cha- 
rité la mieux conduite qu'il y ait 
dans toute la cité de Londres 
(la pharmacie d’Alderfoate ); & 
on en dépenfe cinq fois autant 
dans plufieurs hôpitaux. 

Le bureau de pharmacie ne 
feroit établi quen faveur des 
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inoculés, & ceux qui auroient 
la petite vérole naturellement, 
ne pourroient prétendre à aucun 
des fecours qu'ils y diftribue- 
roient. Ceux-ci font à la charge 
des autres pharmacies & des hô- 
pitaux, comme malades externes; 
& on leur fournit des médica- 
mens , ou on les va vifiter chez 
eux. Mais ces confeils & ces 
médicamens ont fi peu de fuccès 
dans la petite vérole qui attaque 
ces malheureux , qu'il eft du de- 
voir de les avertir combien peu 
ils doivent fe fier à un moyen 
de confervation fi précaire & fi 
défettueux. 

Ceux qui foufcriroient pour 
une guinée feroient Directeurs 
pendant un an : & en foufcrivant 


. fur la petite Wérole 23ç 


pour dix guinées , ils le feroient 
leur vie durant. Chaque Direc- 
teur auroit le droit de préfenter 
quatre malades pour tre inocu- 
lés , ou trois familles. Au refte, 
l'expérience indiqueroit combien 
-de nominations chacun pourroit 
avoir. Tous les réglemens à fui- 
vre, relativement au tréforier & 
aux directeurs de l’établifflement, 
aux différens comités, aux élec- 
tions, &c. peuvent Être imités 
de ceux des pharmacies établies 
pour d'autres objets. 

Il feroit à propos que Île gou- 
vernement fit imprimer à fes 
frais une inftruétion compofée 
par les médecins qui s’aflocie- 
roient pour l'exécution de cette 
œuvre d'humanité, Elle appren- 
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droit aux citoyens, de quelle im: 
portance & de quelle néceflité 
il eft d’inoculer tous teurs enfans 
de bonne-heure , & combien des 
hôpitaux d'inoculation feroient 
infufhfans. On en donneroit un 
exemplaire à chacun des fouf. 
cripteurs ; on en répandroit dans’ 
les familles des indigens : les 
autres feroient vendus au prix 
modique de fix fols, ou d’un 
fcheling tout au plus : il fau- 
droiten diftribuer dans les cafés, 
& aux eccléfiaftiques de la ville 
qui ont mille moyens d'inftruire 
& déclairer le public fur cette 
matiere, & d'aûgmenter les fonds 
de l'établiffement, Cette inftruc- 
tion forcera au filence ceux que 
l'envie & l'intérét perfonnel ani- 
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ment contre l'inoculation géné. 
rale ; & elle diffipera les préjugés 
des gens ,à qui il ne manquoit 
que des lumieres. On mettra à la 
fin le plan & les réglemens de 
la Pharmacie d'inoculation, les 
noms des Médecins, Apothicai- 
res , Directeurs & Soufcripteurs 
de l'établiflement. 

Il eft fans doute inutile d'ob: 
ferver que toutes les grandes 
villes de l'Europe peuvent adop- 
ter un pareil plan, en le modi- 
fiant, toutefois, felon leur difs 
férente fituation, 


FIW. 


Æxrrair des Regifires de la Sociere 
Royale de, Medecine. 


La Société nous a chargés d’examiner Ia 
Traduë&ion d'un Ouvrage Anglois, qui a pour 
titre, Obfervarions médicales & politiques 
Jur la petite Vérole, & fur les avanrages 
& Les inconvéniens d’une inoculation ge- 
nérale, adoptée fpesiilement dans les Villes. 
Cet Ouvrage eft dû à M. Guillaume Black, 
médecin Anglois , & il a été traduit par 
M. Mahon notre confrere, 

L’Auteur fait dans une premiere Se&ion , 
Phiftoire de la petite vérole depuis fon origine 
connue ; 1l croit qu’elle à été tranfportée par 
la contagion de l'Arabie où elle paroît avoir 
d'abord été cantonnée dans toutes les autres 
parties du monde; il infifte {ur fon exiftlence 
dans l’Inde où l’on pourroit auñli placer fon 
origine. Îl fuit fur-tout l’hiftoire de l’inocu- 
ation dans le Levant, dans l’Inde, en An- 
gleterre, en France , en Italie, en Hollande 
& dans l'Amérique feptentrionale. Il décrit 
la maniere d’inoculer des Turcs, des Indiens, 
des Chinois ; il répond vi&torieufement,quoique 
d’une maniere précile, aux obje@ions qui ont 
été faites contre les avantages de cette pratique, 

La feconde fe&ion eft deftinée à l'examen 
d’une queftion quia été agitée depuis quelques 
années en Angleterre, relativement à l’ino- 
culation générale, Après avoir compté le 
nombre de victimes que ce fléau immole à 
Londres , il établit l’utilité de cette inocula- 


tion générale , propofée par MM, Watkinfon, 


Sims & Lettfom. Le baron Dimfdale , célebre 
Inoculateur Anglois, ayant écrit contre ce 
projet, de maniere à en faire craindre l’exé- 
cution au public , M. Black s’éleve avec force 
contre cet Inoculateur, & quoiqu’on eût pù 
defirer plus de ménagement dans fa critique, 
la caufe qu’il défend, le motif qui diéte fes 
réponfes , font en quelque forte oublier le ftyle 
fouvent un peu âcre qu’il employe. Il prouve 
contre fon adverfaire que la mortalité n’a pas 
augmenté en Angleterre depuis qu’on y pra 
tique l’inoculation , que le danger de la con- 
tagion eft beaucoup moindre dans la petite 
yérole artificielle , qu’un hôpital d’inoculation 
eft un projet impraticable, que le feul moyen 
d’anéantir cette maladie comme on a anéanti 
la pefte, c’eft d’inoculer généralement tous les 
enfans avant cinq ans, Il aflure par fes calculs 
que l’inoculation pratiquée de cette maniere, 
arracheroit à la mort 392 mille fujets que la 
petite vérole moiflonne chaque année dans route 
l’Europe , que la ville de Londres feule y 
gagneroït 2000 hommes par ane 

L'Ouvrage eft terminé par le projet d’un 
Établilement de bureau de Pharmacie dans Lon. 
dres. Ce bureau contiendroit les drogues peu 
difpendieufes & peu multipliées PO op au 
traitement des inoculés, 1] y auroit dans plu- 
fieurs départemens de cette ville , un médecin & 
un apothicaire chargés , l’unde l’inoculation des 
enfans qui feroit pratiquée chez les particuliers, 
& l’autre du traitement de ces enfans. 

On ne peut fans doute qu’applaudir aux vues 
qui ont diété cet Ouvrage. Le rapport de Paris 
à Londres eft aflez grand, pour qu’un projet re. 
Jatifala fanté des hommes puiffe tre également 


applicable à l’uñé comme à l’autre de ces villes, 
Nous ne jugerons point ici le projet annoncé ; 
c'eft aux tems & aux lumieres plus répandues, 
qu'il faut en confier la réuffite : mais comme la 
differtation dont nous rendons compte ne peut 
que concourir au bien public, en détruifant des 
préjugés funefles, & en établiffant des vérités 
qu’il importe à tout homme de connoître, nous 
penfons que la traduction de cet Ouvrage, qui 
nous a paru faite avec autant de foin que de fidé- 
lité, & à laquelle M. Mahon a ajouté des notes 
utiles , mérite l’approbation de la Société, & 
d’être imprimée fous fon privilege. 

Au Louvre ce 4 mars 1788. Signé, DE 
Fourcroy & Vice D’Azyr. 

La Société Royale de Médecine ayant entendu 
dans fa Séance tenue au Louvrele4 mars 1788, 
la le@ture du rapport ci-deflus , a penfé que la 
traduétion dont il y eft fait mention étoit digne 
de fon approbation, & d’être imprimée fous 
fon privilege. 

Ce que je certifie véritable, À Paris, ce s 
mars 1788. ; 


Vice D’Azvr, Secrétaire perpétuel: 
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Ja 1 16 par ordre de Monfeigneur le Garde-des- 
Sceaux , un manufcrit intitulé Obfervations médicales 
& politiques fur La petite vérole, &c. Ouvrage traduit 
de l’Anglois par M. Mahon, &c, je n’y ai ed, 
xé qui nvait patu devoir en empêcher l’'impreffion, 
À Paris, le 3 Mai 1787, PAULET. 
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